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A VE RTtSSEMENT. 



Les Leéleurs qui ont pris quelque intérêt dans 
le voyage des Académiciens au Pérou, pour la 
mefure de la Terre, ne feront peut-être pas fà* 
chés de voir la vérité édaircie fur plufîeurs faits 
qui ont rapport à cette grande Opération, Le 
titre de TÉcrit que je prétente au Public «n an- 
nonce aflèz le fiijet : je dois cependant ajoûtei 
que je ne me borne pas à des faits particuliers > 
èc que je me propoïe de répandre du jour fur 
robjet principal de notre Miffion , en defcendant 
dans un détail abfolumenc néceiïaire touchant 
nos obfèrvations Aftronomiques. M. de la Con- 
damine s'efl attaché, dans fon Livre, à rappor-' 
ter toutes celles qui concernent la di (lance de 
l'Étoile • d'Orion au Zénith , ou au moins tous 
les ré{iilcats qu elles fourniffent. Mais comme il 
à crû pouvoir iè diipenlër de leur affigner le rang 
précis qui leur convient quant au degré d'exac- 
titude 9 il eft certain que cette multitude d'oblèr-' 
vatîons ne peut qu'embaraflèr les Leéleurs , qui 
ne trouveront pas moins de peine à bien choifir, 
qu'à prendre un jufte milieu entre des quantités 
qui différent trop confidérablement. Ainii TÉcriç 



îj AVERTISSEMENT, 
(uîvant, dont j'ai deftiné une partie à conftater 
les dates des précautions prifes dans nos obfer- 
vations^ à me&re qu U seft préfènté à nous de 
' nouveaux obilacles , aura une utilité très-réelle : 
l'indéciûon dôs Leé^eurs deviendra moins^gran* 
de & ceflêra même entièrement^ loiiqu ils con- 
nc^tronc d'une maoieie certaûie les.oblèrvattonf 
qu'il faut exclure» 

Je propofèrai , par exemple, celles que nous 
fîmes en 1737. pour détennincr l'obliquité de 
TEcliptique , peu après notre arrivée au Pérou : 
fi le ii^ccès ne répondît pas entièrement à notre 
attentÇj ce ne fut certainement pas faute de fà^re 
tous nos plus grands efïbrts pour rélifllr. On peut 
dire ^cent chdiè»qai inAruif oient aufS peu le« 
Leâeursles 4anesque tes autresiiùr t'uiàge qu'on 
peut £i»e de ces ob&rvadoas ^au lieu qu'il nj 
a qu'un mot à dire, pour montrer quelles ne 
doivent point être comptées lorlqu on veut dé» 
couvrir la grandeur du degré tcrrelire. Nous n a- 
vîons qu'un feul parti à prendra en obfcrvant 
rÉtoiie e d'Orion , pendant que nous travail- 
lieu» à la vérification de notre feâeur. JSlouSt 
pouvions négliger rioftantde Tobfèrvatioayaaaîft 
I&0Q9 devions abfelumenc di%oièr i^ioânucieiic 
ftr.une Méndiemie tancée avee &Axkdms noue 
Ohftxvacolie : au lieu que défibrant ttop àœ qui 
^ftolt Jtnaïqué dans lès Lwres d'Aftronomîe que 
IBous av^ns entre les mains > nous fîmes tout, dé- 
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AVERTI s s E 31 EN T, ^ 
pendre de i inflanc de la médiation, ëL nous ne 
traçâmes point de Méridienne. La pratique que 
flous fiiivions eût été très-mauvaife , va la grande 
liauteor de l'Afire que nous obièrvions , quand' 
même nous eulEons pris ibin d examiner aupara* 
Tantil la lunette étoit parallèle au plan du (èc- 
«eur : nous négligeâmes auflî cet examen ; nous 
n'y penfâmes pas, ou, pour dire mieux, nous 
ne le regardâmes pas comme néceflaire. L*ob- 
iervation ne pouvoir donc manquer d'être dé- 
feélueufe , & de nous donner une moindre dif- 
iCance de l'Étoile au Zénith ^ comme il eû léeJie- 
«nenc arrivé. 

Mais, quoique l'erreur fbit certaine, cm n'en 
içait pas au juile la quantité , A: malheureutèmenc 
on ne peut la découvrir qu'en comparant l'ob^ 
iêrvacion avec celles qui ont été faites depuis 
«vec plus de connoiflance de caufe. 11 feroit 
<lonc abfurde de le fervir de ces obfervations 
de 1737 , & de les fondre avec les autres 
pour avoir un réfukat commun. On ne prend 
le milieu entre plufieurs quantités , que lorf- 
^u'oo ne peut faire autrement^ <Sc qu-on n'a 
«ucon grief particulier à oppolèt à chacune. Si 
«ntie plttiîeurs détenmnations on en ]«conii(rft 
june pour ^idemment œauvaiiè, & qu'on ik» 
pttiflèla coaiger que par Xe moyen des autres»* 
il but , dès cet inftant , la retrancher de leur 

nombre^ il Ton ne veut pas pécher contre touifi 

•• • 



m AVERTISSEMENT 

les régies 5 ou tomber dans un cercle vicîeuXr 

Comme ces obièrvacions de i757« font d'uner 
extrême importance, & qu'elles fbnc uniques 
par un grand nombre de cîrconftancesr conûdé- 
râbles, je n'aî pas manqué de les comparer à 
d'autres donc je connoiirois l'cxactitiidet J*ai 
promis ailleurs des éclairciliomens fur ce fujet : 
lorfque j'aurai occafion de les donner , je fuis 
bien lùr qu'on^ conviendra que Terreur n'influe 
pas également fur toute» les conféqucnces qu oa 
peut tirer de notre travail , Se quil n-'y a tout 
au- plus qu'un changement à faire d'une ou deux 
fécondes à notre détermination de Tobliquité 
de l^cliptique. Mais quoîqu à certains égards 
©n puiflè réiiflir à- re<flifier ces premières obfèr*- 
vations , je ne fçaurois trop répéter qu'il leur 
manque toujours néanmoins une condition ef- 
iencielie qui empêche de les Faire concourir avec 
les autres : il leur manque d'avoir une bonté in- 
trinfeque , ou indépendante des dernières ; on 
ne peut les corriger fàns- employer le iècours 
étranger de celles-cu 

Je pourrois dire quelque chofc de fèmblable 
au fujet de phifieurs autres* fé(ultats publiés fans 
sua participation. Je penfbis quejM.,d!e.hi Con- 
tamine les (upprimeroi^ 9 en' conformant 
à l'ufage reçu dans toutes les Académies qui 
biflènt à chacun à rendre compte de Tes prc* 
près cencâûves. J'avois eu aicentioa; pa£la me3^ 



'AVERTISSEMENT. v 
me raifon de ne pas rapporter les obfervâcions 
qui occupèrent cet Académicien à Quito pen- 
dant prefque tout 1741 > iSt en générai toutes 
celles qu il entreprit avant notre entrevue du 
mois d'Août 1742. Celles que je fis dans les 
derniers mois de 1740. s'accordèrent parfaite*- 
ment entre elles , parce que Tinfirument ne 
foufFrit aucun dérangement; mais fi leur accord 
montre que chaque obfervadon fut bien faite , 
îi ne prouve pas que Tinflrument dans i'état où 
il ctoit ^ ne fût fîijet à une flexion régulière de 
la part des ibutiens de la lunette. Je le recon-^ 
iHis efFedHvement , dans la fuite , au moyen d'une 
mefure particulière^ dont je me fuis fervi plu* 
iîeurs fois , & dont oij verra un ulàge marqué 
dans le Livre de M. de la Condamine ( page 
X78 vers- le bas. ) En un mot, ni le. nombre de 
ces obfervations de 1740, ni leur accord aveo 
celles que fît M. de la Condamine dans le mê-»- 
me- tcms, lorsque je lui cédai mon Obfèrvatoi- 
re , ne peuvent me difpenfer de les abandonner.'- 
Leur répétition eût-elle été portée encore beau-«- 
coup plus loin , ne pouvoit , dans cette rencon- 
tre , leur ajoûter le moindre poids. La^âéxion 
desfoutiens de là lunette fut toujours précifé« 
ment la même ». parce que T/élafticité de ces ibu-^ 
tiens > qui étoient de fer » ne recevoic aucune at 
térattoA'lènfible d'une iailbn à l'autre, dans les 
endroits fermés nous obfervions* 



vj A VE RT 1 s s E M E N T. 

M. de la Condarnine fait aulli menrion dans 
piuiieurs Lettres qui! m'écrivit peodanc que 
nous étions fur les lieux , d'une obièrvatîon qu U 
termina au mois de Juillet 1742 , & il paroît 
qu'il fbuhaitoit beaucoup que je l'adoptaflè , 
quoiqu'il ne m'en eût pas communiqué le dé- 
tail. Dans le deflèin , fins douce > de concilier 
mon fiiAfrage , il me faifbît remarquer qu'elle 
cadroit parlaitcmenc avec ks lecondes obfer- 
vations de 1737. dont il trouvoic qu'elle ne s'é- 
loignoic que d'un cinquième de féconde. Cette 
conformité a ceffé depuis qu'il a fallu avoir 
égard à Taberracion de la lumière & à la nuta- 
tion de l'axe tenreftre : mais ce réfultac s'eft 
trouvé enfiiite peu différent des obiècvations de 
1740. dont f ai déjà parlé. 
« Four peu qu'on y faflè attention on lecon-^ 
noiera qu'indépendamment de tous les autres 
môtîft que j'ai de ne pas garder le filence , la 
multitude de ces diilérentes déterminations ren- 
dues publiques , exigeoit (èule que j^entralle 
dans la plupart des détails qu'on verra dans la 
féconde Partie de cet Écrit. Nous devons choi- 
iir encre les divers réfulcats auxquels nous fem- 
mes parvenus; puifiju'ils diâîrent trop entre 
eux pour qu'il foit permis > en les «fendant en- 
fetnble j de ks admettre tous 5 d'autant pks 
qu'ils &sfpà&ût encore des difiSrenceir ping 
grandes, ou étt efceon 4&iJbUM dans les ob&r^ 
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'AVERTISSEMENT. vij 
▼atioos particulières. li faut d'ailleurs qu'on 
s*apperçoive que notre choiv fifi éclairé» & 
qu'il n^eft ai arbitraire ni la fiute de quelque 

convention faite entre les Obfervateurs : nous 
ne devons nous régler que fur les feules cir- 
confiances des obfervations , qui ont été diffé- 
rentes à mefurc que nous avons acquis plus d'ex- 
périence Se de lainières* Il devient donc fik-^ 
ïblument néceffaire de confidérer les progrès 
de nos réflexions Se d'en avoir les dates pré- 
lentes j pour fe décider dune manière qui ex- 
clue toutes elpeces de doutes dans cette occa* 
fion. 

La première de ces dates Se une des princi- 
pales eft fournie par le Procès - verbal que je 
dreflai à l'extrémité Sud de notre Méridienne. 
Il efl: rare qu'on employé de fcmblables forma- 
lités , lorlqu il s'agit d'obfervations Aiironomi- 
ques; mais l'événement confirme , Se même plus 
que je ne pouvoîs le prévoir , que les mefures 
que je prenois étoient bien' fondées. M. de la 
« Condamine qui m'exhorta de la manière la 
plus forte par & Lettre écrite de Paris le 28 
Novembre 1748 , de ne pas feîre ufàge de 
cette picce , s'cft à la fin déterminé à la faire pa- 
roître lui-même , & je puis déformais renvoj^er' 
à fon Livre où elle fe trouve de même que 
l'autre Procès-verbal. L'expédition que j'ai du 

premier eft en ibime Se iégaliiée : elle eft » 



viij AVERTISSEMENT. 
outre cela , munie des Certificats de cet Aca- 
démicien Se de M. Verguin. Celui de M. de 
la Condamine finit à la date du 1 1 Janvier 1740. 
qu'on trouvera dans fbn Livre vers le bas de la 
page 135. Je me difpenfè d'infifter dans cec 
A vertillement qui n'eft déjà que trop long, fur les 
autres époques qu'il faut diflinguer dans nos ob- 
fervations : le Leéleur les appercevia fans peine. 
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/ USTIFICJTION 

DE PLUSIEURS I^AITS' 

* l C 0 N C E RN E NT 

LES OPÉRATIONS DES ACADÉMICIENS 

Qi /^A AU PÉROU, 

'^^>ÀoUR LA MESURE DE LA TEKRE. 

'AV O I S eu delTein de mente à la fin 
do Livre de la Figute de la Terre » due 
faipuhlië par otdre de TAcadémie^ les 
preuves juftifîcativc's des principaux faitft 

que )'avanc;ois-. Il femble que le Pufiîic 
ed en droit d'en demander, lorfqu'ii s'a* 
git de matières qui ont été difcutées par écrit, & dont 
il refte des actes. Il eft vrai que les Députés d'une Com* 
pagnie comme l'Académie des Sciences, qui dévoient 
avoir contStraeUement fous les yeux^les obligations que 
leuc inipofolt rhonneUE de leur MÉîon> peuvent fiuie 
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Justification de plusiers faits 
comme une Claffe à part. Mais outre que la réputatior^ 
des Voyageurs eft en général aflez mal établie , fur l'ar- 
ticie même qu'on regarde comme le plus efleniiel, l'in- 
térêt perfonnel qui agit fur tous les hommes , peut les 
poitec à défiguret une infiaiié 6» circonftaoces impor- 
tuitet lorfqolL s*agk d'opâaâont dsii» lefi|cieUfis ils ont 
eu parc Ainli il ell mieux pom le mettre au-deflus des 
fourqons.de fe fonder en pceuves^ KNiies les fois qu'il V' 
en f de fubfiftantes. Si je ne répare pas aâtu^ement à 
tous égards l'omillion que je me reproche. Je compte, 
que je lailTerai peu de chofes à défirer fur ce point, 
quand je jouirai de quelques inftans de loifir dont je 
puiiie diibofer. Je vais , en attendant, judifier un certain 
Bombis de £dii qui pounoient foufirir plus de difficul-^ 
tés ^ je penfe même que la manière dont je les étahtini 
fuBîroit pour accréditer d'avance tout ce que j'auiaî à 
dite, dans la fotteyloribue pour remplir les eiigaêemens. 
que j'ai pris , je pubueran une Relation compine ém 
jjion Voyage. 

L'ordre Chronologique me fera choifir l'article fur le- 
quel je donnerai d'abord des éclairciffemens. 11 fe pré- 
fentoit à nous deux grandes opérations , que nous pou- 
vions entfepzendie loc^ue nous affivâmes à Quito : nous. 

Souviens commencer par la mefure d'un asc do Métb" 
ien> ou par celle d'un axe de FEquàtcur ; il &tIoit opter 
Al ne oéteritiiner que mûrement. Ces deux entreptK 
&S demandoient en particulier beaucoup de tems ; & 
il n'eft pas difficile de concevoir qu'une infinité d'ac- 
eidens pouvoient nous empêcher de paflTer à la féconde , 
après que nous eulïlons elfuyé les plus extrêmes fati* 
gacs, & prodigué notre ùoité pour acfaevecbpfemlete». 
Le diok qu'il y avoità fiûce > n'eft ph» un fujecde dil^ 
pute : att.liea' que le point de ùk> peut avoli; belbin de- 
ipeuves^. 

Il eft ccrt^n que nous euffions commis une très-gran- 
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QUI CONCERNENT, écC ^ 
î"Equateur, qui lainoit le Problème de la Figure de h 
Terre dans prefque toute fon indétermination. Nous 
pouvions perdre quatre ou cinq ans à cette entreprîfc, 
& il ne falloit peut-être pas moins de tems pour s'aflu- 
ter feulement (i elle écoit poffiblcy tant la dilpoTitioa du 
Pays , âc coBtes les dtconfiaoces locales étoient déùf 
vaiitageiifes. La mefiue da Méridien , va contraiie , n'e- 
>igeoit de fiofre part aucune tentative,^nutile; elle alloit 
direâement au but ; elle étoit décifive^eUe iùiHfoit ièule 
pour mettre le fuccès de notre voyage à couvert, à caufe' 
des autres opérations faites en Europe avec ieiquelies on 
pouvoit la comparer. 

Aïais s'il e(l vcai , comme je vais le prouver, que les 
ordres du Roi nous empêchèrent de nous tromper^ la 

3aalité d'Hiftorien àc de Voyageur fincete m'obligeoit 
e ne le peint dtffimaler. La choie anroit été pour nous 
•d'ane trop extrême conféquence^noiss ienons peat-étre 
encore obligés de lutter aâuellement contre notre mau- 
vailc fortune dans les forêts de l'Amérique. D'ailleurs il 
eft fi ordinaire de fe hâter d'opérer avant que d'avoir ré- 
fîcchi, dans les alFaiies mcme qui font fufceptibles d'e- 
xameiis exads & rigoureux , qu'on ne ft^uroit trop pré> 
venir les obièrviteurs contre ce ficfaeux inconvénient » 
qoi suroît p^ nous ezpofec va chagrin mortel de Vok 
notre voyage manqué. 

J^avois donc plus d'un ibotiF pour fâùre mention des 
ordres du Roi arrivés à propos , pour rendre à toute 
l'Europe fçavante , de même qu'à nous, le plus grand 
des fervices , en nous empêchant de commencer notre 
«>uvrape par une opération qui étoit aulTi difficile , qu'elle 
étoit infi:uâticuiè. Mais comme ma fianchi(e pourroic 
étfç mal interorêtée dans cette lenconcre , je dois julli* 
fiM^mie fai évuéltlireo foîn Textrémité qui étoit itctaiii- 
driKiBc que j'ai dNMncapable de commeitre en agilTant 
par une balTe flatterie , la plus légère injoûice à l'égard de 
nie« Coll^iKf^ Ç'eft hiç^ viia^ mo| qoe j'ofe intétciZcg 



^ Justification Dfe Ptosicuics faits» 6tc< 
ainfi le Public dans une caufe qui. me regarde : j'ai ùài- 
abfoiument tout ce que j'ai pû pour me dilpenferde pren^ 

dre ce dernier parti. 

Après avoir parlé d'abord du choix entre les opéra» 
tîons , je développerai dans la féconde Partie de cet écrit , 
divcrfcs particularités qui ont rapport à l'opération efFec- 
tivement choifie^ôc je tâcherai de difliper toutes le* té- 
nèbres qui ponrrdient rendre douteux des fiu'ts éloignés ^ 
qui ont eû peu de tétnoins. Que dans les al£iires où le» 
partions humaines ont la plus grande part , on foit obligé 
d'employer beaucoup de reiïbrts pour les faire réuflir^ on* 
n'cFi cf! nullement étonne. Mais qu'il ait fallu fiifmontec 
une iniinité de difficultés morales pour aflurer le fuccès. 
de travaux purement allronomiques , c'eft ce qui n'étoit 
encore jamais arrivé , & ce ne Icra fans doute , que fur la 
foi des çlus fortes preuves , qu'on fe réfoudra à le croi- 
le. Une infinité de chofes dans des entreprifes de Telpe- 
ce âc là nôfre fè compliquené» lorique la multitude des* 
coopérateurs fe joint à l'éloignement des lieux & à d'au* 
très particularités* L'Obfervateur ou le Mathémadcien* 
n'eft pas toujours parfaitement ifolé:il peut avoir des in- 
térêts confidérables à ménager, il dépend quelquefois 
de circonftances fort étrangères à la commillion dont il 
eft cliargé. Tout Fhilofophes que nous étions, on va- 
voir combien nous (gavions employer de diffêrens moyens* 
pour- Biire valoir nos ayis psnibuiieiSy Ibriqu^l s'agiifoit 
q'opter entre les opérations qui fe préfentoient. Ce fera* 
encore la même chofe dans la fuite ; mais malgré mon« 
extrême fimplicité , je devois à la longue m'inftruire un 
peu i l'expérience du pafTé dut naturellement me fairei* 
penfer à prendre quelques précautions pour l'avenir. 

Les éclairciffemens que je vais donnée font devenus- 
encore plus néceffaires^ £c j'ai été o^igé de les éten- 
dre depuis que M. de ]a-Gondamin#à*publié'lé Jburhal^ 
de. notre voyage. Je ne puis pas m'empêcher- d^vouer>; 
que^lorfi^Qe j'ausaî à m^exj^iierfuf les mqme& 
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Première Partie. Art. I. j 
rdcits ne s'accorderonr point alTez, & qu'outre cela, j'ai 
été extrêmement fcnfiblc à plufieurs traits qui font ré- 
pandus dans fon Livre. Je ne fçai même li je n'ai pas 
un peu à me plaindre des éloges qu'il m'y donne : le- 
Pubuc i<;auia bien les apprédeii & 'û feca portée par 
h même raifon » h drec des conféquences encore plu», 
fortes des^ cxfo&s de cet Académicien» qui me concer- 
nent^ 



PREMIERE PARTIE. 

» 

fteuvei démçK/lratives de ce qui efl avancé à la page 28^ 
iles Mémoires de P Académie Roy ale des Sciences de 1 74^» 
que cf furent les ordres du Roi qui nous empêchèrent de cont— 
meneer nos. pirations par la mefurc d'un arc defEquatear,, 

L. 

NO u s reçûmes deux différences fois , à plus de Hx. 
mois Tune de Tautrey les ordres du Roi qui ex-<« 
ciuoient dé nos opéradons 9 la mefiire des deficés' de* 
l'Equateur, en noufi bomant à la feule mefure aun arc- 
du Méridien. Les premiers ordres parvinrent le 9 Macs» 
1757. à M. Godin, qv.\ écrivit en France qu'il s'y con- 
formerait , 6c qui , en s'y foumettant réellement , le trou-- 
va difpenfé de nous en parler. Les fécondes dépêches me. 
furent adrcflccs i je les reçus le 22 Septembre de la mê- 
me année ; le paquet qui me lut remis en contenoit pout.- 
M. Godin un. autre qui n*étoit-qaW duplicata des dé- 
pêches arrivées, au mois de Mars. Le LeÛeur eft prié; 
de bien diftinguer ces deux différentes dates dontia con*- 
fufion feroit naître des équivoques , ôc ne fervîroit qu*à 
fonder des fophilmes. Comme je ne me fuis expliqué que 
dlune. manière générale, dans Igs. Mémoires de 17^^ 



4 JUSTinCATION DB PTUSIEURS FAITS , 

je n'ai pas fpécifié ces deux différentes réception»;; ]C 
me fuis contenté d affurer que les ordres du Roi nous 
■ avoient été fort utiles , en nous empêchant de prendre 
un mauvais parti : un plus long détail , quoique cont^û 
en peu de lignes , s'en ttouvé réfervé pour les Mémoi- 
ses de 1745, ôc pour le ProfpeBm du Livre de la Fi« 
» voyetu gnre de la Terre. J'ai dk dans ce dernier Écrit * que les 
îeîrAw otàïts du Roi, arrivés au mois de Mars 1757, avoient 
lîiretncni du obHgé M. Godin de renoncer aux vûes dont il paroif- 
Liv.dekFu f^jj Uniquement occupé dans une Lettre qu'il écrivoit 
quinze jours ou trois lemaines auparavant à Ai. le Com- 
te de Maurepas. 

On ni'objeâeroit donc fort inutilement que nous tra- 
vaUlions déjà à la melbre du M^dien le aa Sepcembie 
I7J7 f loiique je re^ les féconds ocdtcs. Cette objec- 
don ne feroit toléqable que de la part de quelqu'un qui 
îgnoieroit abfolument que ces mêmes ordres avoient dé- 
jà été reçus fix à fept mois auparavant, & qu'ils durent 
produire leur effet, quoique M. Godin nous en fit myP 
tere. Si la manière donr je me fuis expliqué dans le Vo- 
lume de 174-4-, ne peut pas convenir à la féconde des 
deux dates 9 il faut néceilàirement remonter À la pre- 
mière , 6c il eft évident qu'on ne fera aucune violence 
au texte , puirqu'ii n'eft conçâ qu'en termes généraux. 

double réception des mêmes dépêches eû un fait (î 
certain, que M. de la Condamine en parle dans fon In- 
«roduilion Hiftorique {p^,^e 42.)ilolîre même dans un 
Ecrit que j'ai de lui d'en fournir des preuves à ceux qui 
le révoqueroient en doute. ( ♦ ) Ainfi je juftificrai par- 



( • ) Dernier article d'un Eait Ane ML ée U Cênimmae efre de prouver 
tous Us points. 

Le 12 Septembre futTant 1737» je ooitai de Quito à Pichincha, & 
$e reiBM i M. Bougner le paqnet de M. M Comte de Munepa*» comenam 

l'ordre de nous en tenir à la meinrcdu Méridien , lequel ordre M. Godin avoit 
xe^û pr^ccdcnuncDt aumuis de Mars, & dont il ne noue avoit pai patic jut^ 
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ftiîtement ce que j'avois avancd , en montrant qu'on fe 

r répara jufqu'au mois de Mars 1737 ^ malgré mon avis , 
, commencer parla mefure de l'Equateur, 6c que ce ne 
fut qu'après larrivife des premiers ordres, Ôc en confé- 
quence de ces mêmes ordres , qu'on changea de réfo* 
lution.. 

Je pounois anettie fiu» dootc entre les clifférentes pcen» 

▼es de toutes ces circonflances, les Letores que j'avois 
Fhonneur d'écrire à M. le Comte de Maurepas. Je de* 
vois être attentif en les écrivant à ne rien marquer que 
d'exaâement vrai , puifquc jc pouvois être démenti par 
les récits que faifoient de leur côté les deux autres Aca- 
démiciens. Cependant pour ne pas me rendre témoirt 
dans ma propre Caufe j & loifque je fuis wùciM d'avoir 
cominis une inji^ice confidéiable contre floes confire* 
KS > je n 'infifteiai principalement que Yur des preuves 
IncompaiableBient plus fones> Ôc qui ne font diiettes à- 
aucunc récufàtion : ce feront des Lettres de M. Godin,. 
de M. de la Condaminc , de M. Vcrguin , de Don Geor- 
ge Juan, le plus ancien des deux Officiers Elpaçnols qut 
aifii^oient à nos opécaiioBS de la part de Sa Majeûé Ca- 
iholique» 

Cet Officier Don Geoige Jaan > dont Te mérite eâ: 
connu de toute l'Europe , me fournira !:i première des 
preuves dont je me fervirai. Il me marqua dans une 
Lettre qu'il m'écrivit de Madrid le \6 Juin 1748. qu'il 
■ ne fe refToùvenoit que de très - peu de chofes touchant 
k queftion que je lui faifois , mais (ju'il pouvoit alTurec 
ûna notre anîvÀ à Quito vexs le milîea de 17s <^ > M*. 
Godin propofoit de commencer par l'Eqtnieury àL 
qu'il étoit encoxe du même avis , lorfque nous rerour- 
nîonsàQuHo vers la fin de l'année 9 après avoir mefuré 
notre première bafe , ^ lorfque nous nous arrêtâmes à: 
YiiahalD jgouc y gcendca ks an|^s* JNou& nous tcouvâr 



« Justification de plusieurs rXm , &c. . 
mes preique tous raflemblés dans ce pofie le s D^em- 

tre 17? 5; nous nous féparâmes enfuite pour revenir à la 
Ville. MclTieurs les Officiers Efpagnols allèrent fe loger, 
dans une autre maifon , ôc ils eurent peu de tems st rcs 
différentes aiiaires qui. leur firent perdre de vue les nô- 
tres, (a) 

M. de la Condamine s'accorde autant qu'il eft néceC- 

ùârc avec Don George Juan dans quelques - unes des 
Letttes quUl m'écrivit fur cette matière depuis notre re- 
tour en France; ou s'il fc trouve quelque différence dans 
leurs cxpofés, elle efl peu conlidérable. 11 reconnoit 
qu'il fe peut faire que je n'aie point pris une faulfe alar- 
me, fi j'ai crû qu'il fouhaitoit lui-mcnie> vers le mois 
de Septembre ou d'Oâo'bre 173^, qu'on commen<^ât 
^par la melùre de l'Equateur , û fi i'ai fait entrer cette 
«irconftance dai^ was protefladon dont J'aurai occafion 
de parler. ( b ) 

Je paffc aux Lettres que m'écrivit M. Verguin , aduel* 
lement Ingénieur en chef de la Marine à Toulon. Son 
témoignage a d'autant plus de poids , qu'il ne me mar- 
qua rien que d'après fon Journal. Dans fa féconde Let- 
tre , qui eft du 7 Août 174.8 , il fe flatte que fa première 
féponiè fixe aflez le tems auquel on s'eft déterminé à 
commencer par la mefunp du Méridien piéférablemeot 



(d ) A fuefta lïapêà i. Quito qne ibe ï nie^det del tfio t7j«. n« 

liay c!uxfi en que cftaba M. Godin en mrdir primcro el Equador ; y en 
eBa opinion tampucu hay Juda que (è nuntuvo hafta que bolvimos de medic 
labaft y ie lomar los angulos en YUato. Defpues de «fto y que entramoff 
en 1737. bien ùhe vnid el trabajo en que me halle, y que pra tal qtie no 
daba lugar à que fe penfaflc en otras cofas. Lettn de Dan Qjzorges Jutn, 
diu'e de Madnd le it Juin ly^t. 

(i) Si le refte de la proteftadon l'énonce claicement, j'avouerni ce dont 
fiKTois en effet per^ lefôaventr, qtiî ell que vert le moi» ïe Septembre ou 
^Oâobre ly^tf.i'étois d'avis , je ne lî ^iç pas pourquoi, de commencer paf 
l'Equateur. Si vou« Tnvez écrit dans le tems dans votre proteAation, je ne 
van* wcoaûtni point de vous être trompé en me prêtant cette idée, &d*ai* 
m ^ vn Me «Imib»* Latre ieJKLdtUCuidmme At }i Mtà 1741^ 



I 
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Première Partie. Art. II. q 
k celle de l'Equatcuc, 6c il ajoute que les dates des pré- 
j^îl& ^ur leS'dîfféiens voyages le long de r£quateur ^ 
ou le long du Métidien^ fofment des époques qui déci- 
dent k qoeftion. ( ♦ ) 

En effety dans un pays que fès propres habicatis ne cot\- 
noifToient pas, 6c dont il n'y avoît pas de Carte , il ëtoit 
comme impoffible de mefurer des arcs du Méridien ÔC 
de 1 Equateur, tant qu'on n'avoit pas préalablement re- 
connu le terrein dans les deux diEcrentes dircdions. 11 
n'ed pas moins ceruîn que c'étoit ie déclarer pou{; une 
des deux m^fures , 6c lui donner h piéfèreiice, que de 
d'examiner le tenetn que dans un feul (èns* Nous ibm* 
mes tous d'accord fur ce point : nous convenons quç 
Fexamen préparatoire indiquoit l'opération que nous al- 
lions entreprendre. Je piouverois aifément que c'eft auffi 
ce que penfe M. de la Condamine; j'aurai occafion de 
citer plus bas une de fes Lettres du 5 Alai 174.8. qui fe- 
ra uiî'ez voir que c'eft réellement (on fentiment. Ainfi, 
aufliftôt que M. Godiu renonça au voyage qu'il fe propo- 
foit de faire vers la câte» ou vers TOueil, pour recon<> 
noître la route de l'Equateur , Ôc qu'on alla , au contrai- 
re au^ordâc au Sud de Quito, il devenoit comme dé- 
cidé que nous commenceuons par la mefuie des degrés 
du Méridien. 

Il nous fujfïit, après cela, de donner un moment d'at- 
tention à la première Lettre de M. Verguin, qui ert du 
8 Mai 1748. Le voyage qu'il devoit £ure lui-même» fé- 
lon le premier projet 9 pour reconhoitre le terrein de 
rËquateuTy fut teiolu long-tems avant ceux qu'on fit au 



( * ) Je crois que la rcponfe que je fis à ce fujet ï M. de la Condamine, 

S eu de terni après la vôtre» lui aura rappcllé le tems .1 peu près ^u'on s'cft 
étenniné i commencer fiar la inefbre du Méridien prcférablementàcellede 

l'Equateur je n'ai avincé «^nn-; l'une- comme dans l'autre, que 

ce que j'ai trouve dans mon Journal qui eût rapport à la qucflion. Mais 
les dates des préparatifs pour les voyages de la côte , ft celles de votre voyage 
au Nord de Quito , & du mien au Sud , font des époques aflez fortes pour 
décider la ^ueiUon. ........•.,.*. Toulon 7 Août i7iS* ligné, Vtrgtùth 



XO JUSTiriCATION DE PtUStEDRS FAITS , fi(C. ^ 

Notd Ôc au Sad (le Qqîco. On avoit &ît expédier der 
oidres yecsla côte, a où un hc mme vint exprès pôut 
nous donner des indrudions. M. Verguin n'a pas JUat- 

qud dans fa Lettre diffdrens faits , dont je crois me fou- 
venir : on fit en divers endroits de grands feux fur le 
bord de la Mer , ôc j'ai vu faire à Quito une tente pour 
ce voyage , Ôc divers autres préparatifs. C'étoit alors M. 
Godin qui devait Tentreprendie. M. Verguin , qui ne 
fait pas entrer cette dUlinâion dans (on détail 9 aflbte 
qu'il s'aginToit de ce voyage le ip Janvier 17^7. lorfquc 
M. de la Condamine partit pour LimayÔc au'il en étoit 
encore queflion à la fin du mois; mais quU ne fçait fî 
lès voyages du Méridien furent réfolus devant ou après 
la premiçre réception des ozdjies du Roi anivés le Si 

Mars 1757* ( * ) 

Il eft bien facile d'expliquer pourquoi M. Verguin n'a 
pas marqué dans fon Joomai lepoque précife du chan- 
gement dont il s'agit. C'eft que pendant que j'appcouvoijt 
le voyage qu'on devoir faire vers la côte > 6c que j'y don- 
nois les nuons^ je foUidtois continueliement pour qu'on. 



( • ) Pour làtisfaire à la deouttde ^iie vous me faites» au fujet du temi 
afiquel on s'eft déterminé 4e pktÂc par la mefure des degrés 

iu Méri<fien que par celle deTEqnateiir, fai evffcoani mon Journal , Se jd 

puis vous aflurcr que M. de In Con^ smiiie étant encore à Quito au coramen- 
cemenc de Janvier i7}7 > je de vois aller à la côte pour reconnoître le terreii^ 

ide rCquaMiir) & en drelTei une carte que nonsfîniet ven» un 
omme qui avoit f.iir le chemin Je Quito à la cote paflant p.ir Santo D.i- 
mingo, pour nous donner des inftrudions .......... A)L. de la Cond.iroine 

SMrtit le 19 Janvier de la même année, pour Lima; il ne put p u me laifTer 
on petit quart de cerde» lui .étant néceuire pour ce TOjrage. Ainâ, quand 
il partît , ce voyage AiblîÂoit toafottrt. Je n'ai rien trooTé dans mon Journal 

qui me rappelle le tems fixe auquel il n'f n .1 plu? ctc queftion Ce 

qu'il y a de fut, c'eA que M. de la Condamine écuit parti pour .Lima 

Î|aan« -l*afllure éet Efpngnol* avec le Pkélîdent Aranjo arriva ; puilqae ce 
ùc le 30 du même mois de Janvier, & il étoit encore queRion de ce voyage 
( vers la c6te. ) Le 9 Mars fuivant nous reçûmes l'ordre du Miniitre, de ne 

Sèi mefîirer la valeur des degrés de l'Equateur, mais (èalement celle des 
Pffés du Méridien aux environs de l'Equateur ; je ne me rappelle pas fi 
t'eit devant ou après cet ordre , que nous rélblûmes de lever la Cane du ^ 
IfCieia pax.oà d«Teit paftr le JMiMdieii, Tteti^ t iM 174** Sî^» Vtiitùtu „ 



Première Partie. Art. ITT. ii 
fit- le voyage du Méridien , & je m'offrois à le faire moi- 
même, ce qui pouvoit le faire regarder comme toujours 
wêt à être entrepris. J'afTignois lans cefTe à chacune des 
deux opéiatîpns ,1e rang qui liiiconvenoit«Heureuremeiit 
Je me iùis expliqué^ tnt ce fiijety dans on écrit qui eft 
public depuis long - tems. On ie trouvera dans notre 
Volume de 1 7^5. & on y verra que je ne donnois point 
une exclufion abfolue à la mcfure de l'Eauateur; mais 
que je ne pouvois approuver qu'on regarcfat cette opé-, 
ration comme la première, au préjudice de l'autre. 

Quoiqu'il en loit, M. de la Condamine en partant 
}>our Lima , & en condnuant à fournir les fbmmes qu'il 
s^étoit engagé de nous prêter, laiffîi exprès cinq à fix.cens 
piaftres pour le voyage de la côte j mais^ il ne deflina 
aucun argent pour celui du Méridien ^ ôc j'ai même tout 
lieu de croire qu'il oublia de le recommander dans fes 
Lettres à M. Godin , quoique je l'euffe fortement prié 
de vouloir bien s'en fouvcnir , lorfqu'il partit de Quito, 
Je me fuis expliqué dans les Mémoires de 1744. ^'^^ 
de la page 282. comme s'il m'avoit appuyé dans cette 
rencontre { mais on verra dans un innant, que j'ai dâ 
en douter , lorfqoe j'ai confulté mes papiers avec plus 
de foin. D'un autre côté M. Godin , en recevant l'ordre 
oui nous difpenfoitde la mefure de TÊquateur^ crut avoic 
des raifons de tenir le tout fecret , & ne s'ouvrit pas fur 
le parti qu'il embralTeroit. Il réfulte de tout cela que 
l'avis pour lequel je m'étais toujours déclaré , ne dût 
prendre le deffus que pcu-à peu & prefque inipetcepti- 
olementt 

III. 

Mais fi le Jounu^ de jM. Verguîn montre (ans équi* 
Toque , qu'on a regardé la mcfure du Méridien c( mme 
la moins importante jufqu'à la fin de Janvier 1757 , je 
puis faire voir qu'on penfoit encore de la môme manière 
ie mois iuivaat. J'av'ois l'iionneui d'cciiic à M. le Comte 

' B5 



Il Justification de plusieurs faits, &c. 
de Maurepas le 15" de ce mois, & après avoir dit , en. 
parlant de M. Godin , qui/ me paroijjoii bien réfolu de com- 
mencer par r Equateur , j'ajoûtois, quelques lignes plus bas , 
que je ne pôtetfois nnmfiter, vû tmes les cqnfidirathns àer» 
timàaiee me frappait ^ Remployer totttes les veyes raifitt* 
nables , & mûne ien. venir mt» fntefimims pom m'oppo«; 
ièr à cette féftliifs0ih. 

Il faut remarquer que Je puis JuftîFer que ma Lettre 
fùtreçûe par le Miniflre, ôc je puis même aulTî produire 
le brouillon de la proteftation qu'il ne me reftolt qu'à 
liire tranfciire : on y appercevroit tous les cara£tere| 
d'un écrit diefifé il y a long-tems, ôc dans les pays éloi- 
gnés. Mais la loi que jp me iùis impofée de ne me pa$. 
ionder à Tégard des éîts importans fur mon propre té- 
iïioignage , m'oblige d'avoir recours à celui de M. Godin. 

M. le Comte de Maurepas voulut bien me faire déli- 
vrer en 1748. une copie certifiée par M. Mcinard, d'u- 
ne Lettre de cet Académicien âu 17 Février 1757. 
Cette Lettre eft parfaitement d'accord avec celltf que j'é- 
crivois deux jours auparavant, ôc dont je viens d'em- 
prunter quelques traits. Nous édons fidèles 9 M. Godia 
6c moi 9 dans les expoii^ que nous Êifions ; nous nous< 
comportions avec droiture ; ôc agiflant avec la plus ex- 
trême candeur , nous ne cherchions en aucune manière 
à altérer la vérité. 

Il parloit d'abord d'un traité fait le 18 Août i7jtf, au 
fujet de douze mille piaftres que nous prêtoit M. de la, 
Condamine. Il paffoit enfuite à l'opération de la bafe, 
(ans oublier l'accord entre nos meuires , Ôc après avoir 
dit que les pluyes avoient fiût ceiTer notre travail , ôc que 
M. de la Condamine étoic allé à Lima, fl ajoûtoit en- 
propres termes; je primerai df ce même Hyver pour par- 
courir & reeofsnÀre iitenem dtici à kt eête, & planter des 
fgnnux fur les montagnes qui fe trouveront propres à ap^ 
puyer nos triangles ,* de cette manière ) & fi cela me réujfit , 
notre mefire de PEqutaetsr. devifndru facile &, courte. Il 
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Première Partie. Art. IIî. ij 
change après cela de kijet, il parle de h mort d'un de 
nos compagnons de voyage , M. Couplet , &. dans toute 
h Lettre u a'eft nullement qaeftion de la mefure des 
degrés du Méddîen. Il ne dit rien non jplus des inftances 
que je fid(bis pour qu'on allât teconnoitre le terrdn au 
Nord & au Sud de Quito. Forte preuve que ces der- 
niers voyages n'étoient pas encore rdfolus, quoique j'ent 
rcprdfentafle continuellement rindifpenfable ndceflité. 

Lorfque M. Godin écrivoit ainfi en Février 1737, ÔC 
qu'il rendoit compte au Miniftre de tout ce qui s'étoic 
pafifé de confidéraDic depuis le mois d'Août i735>ilnff 
prévoyoir pas qu'il ferolt obligé de renoncer en peu de 
;ours a ibn projet > pôur ne s'occuper uniquement que: 
de la mefure dji Méridien. J'ai de)a dit, en parlant de 
la réception des premiers ordres , qu'il rt^pondit qu'il 
rempliroit les intentions du Roi. 11 nous l'apprit lors- 
qu'il n'eut plus de motif pour garder le fecret, Ôc je m ert 
fuÏEî afl'jiL' par moi-mcme depuis mon retour en Europe^ 
quoicj^uH ne me fut pas poUible d'en douter. 

J'a;oûterai, de plus, que M. Godin tourna tomes ièT' 
vûes , comme il le deiroity vers la mefiue du Méridien 
ce qui montre qu'il ne fe propofoît que le bien de la cho» 
fc, Lorfque la Cour exigea de lui qu'il fuivît le nouveau' 
plan, il s'y livra avec le zèle qu'il avoit marqué pour 
lautre. Je lui dois ce témoignage public, & le lui rends 
bien volontiers. Il ne fit pas le voyage de la côte , ôc il 
donna les mains à ceux que nous fîmes en Mai ôc en 
Juin M. Verguin ôc moi, au Sud & au Nord de Quito. 
Une autre preùve j mais qui m*eft fournie par un &it uai- 
peu poftérieur > c'eft qu'on fe donna de très - grands 
mouvemeos au mois de Juillet ou d'Août tuîvïnt , pour 
£ûre faire , pat M.. Verguin ^ le voyage manqué le 
long de l'Equateur ; ce qui nous eût condamnés à 
une inaûion abfolue par le befoin que nous avions 
de cet Ingénieur, pour fituer nos fignaux dans leur 
glace pcécife. M. Godin s']^ ogpofa ^ comme je puis 

B tiji 



1 ^ Justification us PLUstfiims ràm , èaù 

le )uftifier pat lo témoignage même de M. de k Coq». 

damine. 

I V. 

Il réfulte de tout ce que je viens d'cxpofer, que les or- 
dres du Roi arrives au mois de Mars ijij. produiiirentlc 
changement qui a lait rdullirnotrc entreprife. Ils empê- 
chèrent M. Godio d'aller vers la Mer pour examiner le ter- 
liBin de l'Equateur , 6c tout le refte en eft une fuite. Ceft 
' «e qui iàcisfait pleinement à quelques doutes que M. 
•de la Condamine me Ëtifoit l'honneur de me propofer 
depuis notre retour en France dans fa Lettre au 5 Mai 
1748. Comment concilier y difoit-il , le dejjein où vous le 
Jiippofez ( M. Godm ) de commencer notre travail far la 
mefure de f Equateur ^ avec fa conduite fubféquente ^ puif^ 
qu'il nalla pas reco/inottre U terrein vers f Ouefi de Quito 
fendant mon voyage de Lima^ eemme H fe Fhoit propofi ; 
'fmfmtil ne confetutit fat TEte fuivant que Af. f^ergmn fup- 
pliât à ee d^ant ^ tn fuivam à la côte Don Jofcph Mal' . 
donnando , l^ijîteur nemméparfEvêque, Ma réponfe eft bien 
lîmplc , & clic fera tirée de la page 42. de l'Introduûion 
Hiftorique , ou du dernier article de 1 Écrie de M. de la 
Condamine dont j'ai parle plus haut. M. Godin fe con- 
Xormoit aux ordres qu ilavoit déjà ret^ûs. 

Dès le p Mars cet Académicien & moi nous nous 
«roulâmes. du même avis, quoique par des m'oââ diffiS- 
xenSy 6c nous commeni^âmes à agir comme de concert. 
Cependant le 12 du mois fuivant j'écrivois encore à M. 
de Mair in, que j*ignoroîs, par laquelle des deux opéra- 
tions nous commencerions : ma Lettre fubfifte ; M. de 
Alairan m'a fait la grâce de me la remettre , après Tavoic 
:$poiiil]Je ^ paraphée. Le tour que prirent enfuite nos 
alTaires; furtoot après que le terrein de la Méndienne eut 
4Sté reconnu ^ ne me permettoir gueies de douter de l'ot^ 
4rc que nous mettrions dans notre travail. Il n'étoit pas 
p4ç^f^ y oit jbieiiripia l'avenir > pour pouvoir fan^ 



Première Partie. Art. IV. 
noncer comme je le &Ubis dans les Letcies que j'écrip 

Tots alois à plulieucs petlbnnes> nommément à feu M. 
Du&y le 24 Juillet 1757* Je ne f^als comment cette 
Letae eft tombée eatce les mains de M. de la Condami- 
ne , qui en a fait imprimer un extrait , de môme que 
d'une autre du mois d'Odobre*. Mais pour revenir au Paee4^^ 
choix entre nos opérations , comme j'ignorois toujours 
la vraie caufe des changemcns que je remarquais, je 
devois les attribuer à l'enchainemem néceilàîie de diffé*. 
tentes circonfiances que je n*étois pas en état d'expliquer. 
Cependant comme il paroiflbit très-poflible que M. 

•Godin^ revint à fon premier projet, & que ceux d'en- 
tre nous qui avoient appuyd cet Acad(5micîcn , n'avoisnt 
pas les mûmes motifs que lui , peur paflcr fubitcnient 
d'un avis à l'autre, ils durent fe trouver confidérablement 
embarralTés. M. Godin les mettoit dans une iituatiun 
qu'il eft aflfcz difficile de repréfenten lorfqu'il rendoir 
Quelquefois équivoque la dernière réfoludon qu'il pren- 
oroit. Nous les conduirions lui Ôc moi^ comme malgré 
eux , dans le chemin de la» Méridienne. Il n'étoit pas 
néceflaire de venir pour cela à une délibération formel- 
le : nous euflions de même , fans délibérer avec foleni- 
nité, embraîTé la route de l'Equateur, fi les ordres du 
Roi n'étoient pas arrivés à propos. Il faut mettre au nom- 
bre des efforts inutiles qu'on fit pour nous détourner du - 
Méridien , le .voyage de M. Veignin vers la c6te t JPto- 
pofé au mois d'Août. Je fiiis fiché que M. de la Con- 
damine en me parlant de ce voyage 9 dans fa Lettre du 

•3 Mai 1748, n'ait point nommé ceux qui s'en déclarè- 
rent les promoteurs. Je ne fus certainement pas de ce 
nombre : je fentois, au contraire, que ce voyage propo- 
fé fi à contre-tems , nous feroit extrêmement préjudi- 
ciable. M. Godin le défaprouva aufli fortement , ce ; 
projet n'éloitpas non plus du goût de M. Vcr^in. Je,fiS'' 

- ulâçe pefque dans le m6me - tems ^ do droit * dont je ■ 

'j^Hiflbis^ loiCqiic je me tnmyoîs iépué. de. IMU. Godin 
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car nous avions adopté dîfSfreos iyflêines de triangles. 
J'abandonnai le fignai du hacit de rîchincha le 6 Sep- 
tembre i7î7 > ài j'en fis placer, peu de jours après, 

un autre beaucoup plus bas du côte oppofé à la Mer; 
ce qui cxcluoit pour lors la mcfure de l'Equateur, ou la 
rejettoit après l'autre opération. Ce parti ne plaifoit pas 
à tout le monde > comme je puis le faire voir par les Lec« 
•très que j'ai entre les mwns; mab ceux qui n*en étoient 
pas &tislàits ëtoient contraints de céder au tems* Le 22 
du même mois , je reçus les duplicata des ordres du Roi 
qui m'étoient adrefTés ; alors , comme je l'ai déjà dit, le 
myftere ce (Ta; ôc il fallut bien enfulte que HQUS noi|S 
ttouvaflÙMis tous pac£àitement d'accord. 

V. • 

Réponfe à quelques obje^WS» 

Depuis que nous fommes de retour en France t on 

m*a communiqué quelques écrits pour me convaincre 
que je n'avois pas bien expofé le fait dont il s'agit dans 
nos Mémoires de 1744. Je m'arrêterai ici feulement à 
«ne réponfe que M. Clairaut fit le 3 Mars 1738. à une 
Lettre du Pérou. Je viens , difoit-il , de recevoir votre Let' 
tre d» mois de Janvitr 1737 9 de Qttiio» . . .je fuis charmé 
^ue vous foyez ré/Usa à fréftnt ( ou mon de Janvier 1737 ) 
de mefurer d'abord le Méridien, & de ne pas trop vous atta- 
€her à mefurer t Equateur. Çaurott été ajfreux fi M. Godin 
ne vous avcit pas crû vous & M. Bougtter ^puiftjue vous aU' 
riez pâ pajj'er un tems très-confidérable fans ffavotr la Jigme 
de la Ti rrc , &c. 

Je ne puis m'empécher d'avouer que je fus fort éton- 
né en voyant cet extrait, que M. de la Condamine me 
commoniqtia en 1748, lorfqu'il penfoit que je n'avois 
rien à y oppofer. La reftri£tion que forme le mot à pré- 
Jim f infinue néanmoins qu'on s*étok d'abocd piopoië de 

commencée 
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commencer par la mcfure de l'Equateur, ôc elle confirir^c 
les autres preuves que j'en ai données. On ne doit pas 
foupçonner que je me fois trompé en tranfcrivant cet ex- 
«aîc :'le mot â fîréfins s'y trouve 1 je ne f^iis fi on fajoû* 
ta'par ÎRadvenance en m'écrivent 9 v a trois ou quatre 
ans > ou fi on Ta oublié depuis dans llmpreflîon * j to^t *vo7eiptg* 
ec ooc je puis dire , c'eft que la copie que je donne cà ^*^f^ 
fidèle. Il me paroît aufTi que M. de la Condamine ne de- 
voit pas retrancher ces trois OU quatre mots ; famêit ké ' 
^Jreux fi &c. 

Au furplus , il falloit ndccflairement que M. Clairaut 
ne lut pas avec aflez d'attention la Lettre qu'il recevoit, 
ou que M. de la Condamine à qui il répondoit ^ cot eÉ 
quelque intention delè déclarer en ftveur de mon avis; ce 
qu'il ne 6t cependant pas^ kkt par oubli > (bit parccqull 
crut avoir des nsfims poor a^r autrement. Je remarquât 
quelque tems avant que cet Académicien partit pour Li« 
ma , qu'il ne difputoit plus avec la même chaleur , 6c 
qu^il gardoit même fouvent le filence , lorfque je remet- 
toîs cette matière fur le tapis. Peut-être fe propofa-t-il 
quelquefois de fe joindre à moi^ ôc qu'il regarda alors 
comme îndiibitable > que nous commencerions par la 
mefnte dn Méridien ^ à caute d'une des daufes du tiiaiié 
&it fe 18 Aoftt i7|i(. entie les trois Académiciens» la- 
quelle portoit expreffémcnt, que toutes nos affaires 
réglerotent à la pluralité des voix. Mais fi M. de la Con- 
damine eût réellement cette intention , elle ne fut que 
paffagcrc, & il eft certain qu'il n'agit pas en conféqucnce. 

Qu'on confidere le nombre de témoins qui font in- » 
variables dans leur dépontion > Ôc qu'on talie atrentiun 
«ux ctrconfiances dans lefi|ttette$ m dépofent; on ne 

Enit pas les Ibupçonner d*avoif voub déngufer la vérité. 
*mi écrit tranquillement fur fon Journal les chofes qall 
Toit, ôc qu'il n'a nul intér^ d'altérer; 4 n'eft absolument 
queftion dans fon Journal que de l'examen du tcnein de 
i'£quateur^ dsuts le tems du départ de M. deJa Couda; 
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i8 Justification de plusieurs faits, &c. 
mine pour Lima ôc pendant tout le mois de Janviec- 
1737. l'autre comme Diie6leur de nette compagnie 
cend comDÔs a« Minlfice » de Técat de nos afiiuies« 6e 
de CQ qu'il Cs propoiè d'exéciocier. De mon côiëy je n'ar 
vois gttde d'aller marquer à M. le Comte de Maucepas* 
Gue nous nous propouons de commencer par la me?* 
iure de l'Equateur, fi nous nous difpofions réellement 
à commencer par le iM<indicn* Il faut remarquer, outre 
cela , que la Lettre de M. Godin ôc la mienne , ne peu»- 
vent pas avoir été concertées , & que jamais le témoigna- 
ge de deux per(bnnes n'a mieux conHaté un fait. Cet 
Acadéonideni marque att'U va coounencer pat l'Equar 
leur f àtïécm dsaa le même tems > aue je compte pror 
teiler iblemnellement contre cette célolucion , Ci on l'exér 
ente* Nous avons donc droit d'être crus , 6c il hm nér 
cefTairement qu'il fe foit glifTé quelque équivoque dans 
l'autre récit > qu'on eut fait aulTi-bicn. de fupprimer. 

Je puis encore détruire l'effet de la Lettre de M. 
Ciairaut, par une autre autorité cjui en vaut feule une 
infinité d'autres , & qui montre qu on nfétoic réellement 
occupé à Quîco y <)ue de. la meluie de- r£auateur avant 
h première réception des ordres du Roi. M, de la Con? 
damine^à qui- je recommandai lorfqu'il alloic à Lima, 
de penfèr un peu au voyage de la Méridienne dans iès 
Lettres à M. Godin , l'oublia , félon toutes les apparenr 
ces, ôc en m'écriyant il ne parioit jamais que de l'autre 
voyage. Je fouhaitois qu'on entreprit les deux en mêmcr 
tems j parce que nous étions un alfez grand nombre de 
perfonnes pour &ire ces exam^ préparatoires ^.pendant 
que la &ifiMi des pluyes noui^ ioierdtlbit tout antte our 
vrage. On jugera par la manieee dom m'écfivoit M. de la 
Condamine , s'il étoit e0e£livement du même 2iv\s,Je,fmr 
hâtif 9 difoit-il dans fa Lettre de Loxa du 4. Février 1757.. 
que ma Lettre tra^pt iW. Godfn parti, muis je crains qu'il 
ne le Joit pas encore. Une autre de fes Lettres datée de 
^tik.le AI. dtt. A^^me. mois eA epcoie [>lus expreiTe^. 
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îfic permet aufli peu d'ignorer dans quelle réfolution oit 
étoit à Quito à fon départ. Il nVenvoyoît des obferva- 
âons qu il avoic laites en lûutc ^ 6c il a;outoic : vous pou" 
vèz fufrepan th ces 9k/mmthm teUes ^mUa à M» Gtàin y 
fauf un fins amphmeut informé j nuus j» erm$ Let^ 
frtm h trwuera plus à ^uito. 

On voit que M. de la Condamine ùmpi;oaadk que 
M. Godin étoit abfent , par la même raifon que dans fk 
Lettre du ^ du môme mois, il craignoit qu'il ne le fût 
pas encore. Il c{\ certain , d'ailleurs, ôc toutes les autres 
citations que j'ai employées le prouvent , qu'on ne peut 
interpréter i'abience dont il s'agit, que par ie voyage de 
la côte 00 le long de l'Equaieiir. £^fia» M. de la Con« 
damîne » qui ife peut pas fe vanter d*avoir bJen prévû 
cette foiSi iitppofe que M. Verguin & mol nous vcfions 
à la ViUe> il nous y conltitue Tes Agens, paiœ -qu'il 
ne préfume pas Qj^je réulfiflTe à faite agréer le voyage 
au Nordôc au Sua ,pour lequel il s'intéreffoic trop peu. 
Je vous demande en grâce auffr , ajoûte-t-ilj de -vouiotr bien 
fonger en fabfence de M. Godin , â me huer un logement, , , » 
Je me recommande à vous , Monfieur ,& à M, y trguin ^ 
fom envoyer par le premier etnrrier Us fieets £ mm 
twnpas à verge^ &t, 

11 eft donc clair que malgré mes continuelles repcé» 
fendons 1 les préparaciâ pour la me(ùre de rfiqoateur » 
attiroient toute l'attention & donnoient une vraie exclu» 
fîon à tout le rcfte. Si , afin d'en mieux juger, on veut 
fuppoler , pour un moment, que nous nous propoùons 
de commencer par le Méridien au mois de Février i7?7, 
on rendra néceiTaires les voyages vers ie Nord ôc vers 
le Sud de Quito. Afaîs c|u on lemarqiie dans ooelles 
étranges abfurdîtés on fe-jetteroit! on li^ltgeoit le feul 
examen qui îat important ^ celui du terrain du Méridien } 
& on ne marquoit , au contraire» de remprefleinent quo 
pour le voyage de la côte, qui ne devoit avoir d'ucuilé 
qu'en quau:e ou cinq ans* 



àO JOSTIFICATION DB PLUSIEURS FAITS, &C. 

Aa lbrpius,iln'eft pts ëtoonant que je lois obligé de 
jufiîfier b réalité du rait dont U s'agit > puifqu on a voulu 
le couvrir de nuages pendant même que nous étions au 
Péiou»en foliicitant des cerdficats ou aunes écncs équi* 

valents. Il ëtoit naturel qu'on s'adreitât à moi pour le$ 
obtenir , ôc j'ai pu être expofé à d'aiïez fortes imporcu- 
nités. Tout le monde ft^ait jufqu'où on porte la com- 
laiiance x quand il s'agit de certiHer , en général , les 
onnes imeotioos de quelqu'un. Déterminé qu'on efl v 
pi: l'envie de &iie finCv, oa ne pèfe prefque jamaîi 
•es confiSgoenoes que pouttom avoir les louanges qu'on 
prodigue. Je pounrois avoir commis quelques fautes H 
cet égMd par un excès de âciiité» mais beuxeuièmenc 
il eft rare que les attefladons mandiées ayent tout leur 
effet; la fuggeition s'y manifcfte toujours, parce qu'il 
n'eA pas poillbie de faire plier toutj^ies circonftances» 
Quoiqu il en foit) on verra à la ân de cet article y un 
ceniticat qui n'eft pas de la même eibece » ôc qui eft bien 
propre à réaUir Ja vérité dans cei» les droits. II n*a cer» 
saîpement pas été accordé aux înflances de la perfbnne 

3u'il intéreffe , qui étoità deux ou trois mille lieuës de 
iflance ^ & qui a ignoré iuiqu'à pré&m le iervice'que je 
lui rendois. 

M. Verguin , dans l'atteftation que je lui ai deman- 
dée , parle incidemment du traité du iS Août 1755. 
dont AI. Godin faifoit mention dans la i.cttrc du 17 
Février 1737 > à M. le Comte de Maucepas. Quant au 
£ût principal attefté par M. Vei|uin^ comme U eâ dtt 
' sombre de ceux dont la mémoue le charge aifémaUp 
& qu'il s'agit de détruire une impmdon qui feroit aniE 
fumé qu'injufle ; je fuis bien (ur que ciet Ingénieur ne 
feroit pas difficulté de l'affirmer par un ferment juridi- 
i^ue ( « ). Je déclare que ie fuis prêt à £»uc la mèmà. 



( ♦ ) Je fouffignc Irgénieur ordiaaire de h Marine, conrfpontiant dr 
tAuàiaiê tkojiàt de» lcicnce« , aérant été envoyé £U çtiUc du &oi tm 
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chofe, & je m'imagine que fi l'on interpelloit M. de I3 
Condamine , il ne refaferoit pas de fe joindre à nous pour 
contribuer à une aufTi bonne action. Si M. Go Jiiî âvoit 
été feui de fon avis , lorfqu'il vouloit commencer nos 
opétadons par la mefure de l'Equateur , les perlbnnes 
dont les droits aûroient été violîfs n'euflènt-elles pas hk 
retentir leurs cris jufqu'en Europe ? Aurois-je confènii k 
demeurer caution des fommes que M. de la Condamine 
prêtoit à notre Compagnie , 6c cet Académicien eCit-il 
continué à les fournir malgré la violation d'une condi- 
dition qui faifoit une des bafes de notre traité f M. de la 
Condamine ne fe fût il pas plaint que M. Godin man- 
quoit à les engagemens les plus foiemneb , 6c aurois-jer 
manqué d'infifter fur cette même cnrconftance dans mes 
Lettres à M. le Comte de Maatepas ? 



1735. a l'AmériqKe Mériiiioials en qualité d'Inglbiieiir de la Marine, pour 
ai^ Ifefievn les Acailéaiiciai<»tam aux opérations Géométriques , qu'aux 

obfcrvntions Aftronomi(jues qu'ils Ce propoioirnt cii» f urf nux environs de* 
l'Equateur pour dcterminer la figure <ie la Terre, tlccUre ne m'ctre point 
UMNBii^ ftf let. différents diloOMIi j'ai entendus , ni par la conduite 
qu on a tenue au fujet de l'ouvrage, que M. Godin eût violé le tiaîté dl> 
mois d'Août 1736 , par lequel il etoit enjoint que tout dîeToît fè hire i 1» 
pluralité des voix entre les Aciidcmicif ns , & i^ue fi qucK|iie Lettre oit 
quelque autre écrit infinuc le contraire, oM' charge M. Godin de ceuelau- 
te« i« fuit lit oue cet écrit a été fondé fur quelque expofé peu euéL E» 
iÛaefHOi j*M ngné à Toulon ce itf Décembre i749. 

diî|[/i^i VuLouuf , Ingénieur, ordinaire de la Marine» 



se 
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SECONDE PARTIE. 

^ue pendant ^ueje travailiois au Pérou â rendre mes olfer^ 
votions les plus exaÛes qu'il rrCétoiî poffible , je ne négli" 
gtM rie» p(mr faire réu^ eeUes Je mes Collêfftes. 

ON eft à plaindre lorfqu'oa eft rt:duit , comme je 
(uis, à donner le titre qu'on voit à cette féconde 
Patde* Les apologies n'intéreflent guéres le Public » oui 
a'écoûce pas volondecs 1k dilcuffions de fiiits qui ne lui 

apprennent rien d'utile; cependant nous nous trouvons 
quelouefois obligés de plaider notre caufe devant le tri< 
bunal de ce même Public, qui dédaigne nos explica- 
tions &. les éclairciflemens qui ne font propres qu'à nous 
juftifier. Mais toutes les fois que nous pouvons nous 
rendre témoignage de l injudice des foup^ons qu'on fait 
«laître contre notre candeur ^ nous ne pouvons nous dî& 
|>€fnfer de fiîte tout ce qui dt en nous pouc les dâzulie. 



I>e tétat ok fe troitvoit en 17;^. lerfaue nom pmtifies 
â* Europe y la partie pratique de lAjlrononùtf 
fiù avoé$ rapport à nos opérations. 

J'ai parle dans le Livre de la Figure de la Terre déter- 
minée par les observations fitites ao Pérou » flc dans la 
Frofpe&m de ce mèmé ouvrage , de deux Procès verbaux 
aa rapports que je drefliâ aux deux extrémités de la Mé* 

dienne , pour rendre compte de toutes les piécautions 

Frifes dans les obfervations. J'ai marqué à la page 228, 
ulage que pouvoient avoir ces deux Ecrits ; ils dévoient 
ijjuykà conhatec les iàuS| pendant qu'un ttoiliéme Mé-. 
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moire auquel je travaillai prefque dans le môme tems 
& qui leur étoit relatif, contcnoit des réfléxions. Une 
émulation portée trop loin s etoit malheureufement in- 
troduite entre nous , & prelque rien ne (e faifant de con- 
cert , nous nous trouvions privés du confeil les uns des 
aones-Notre conduite n'excluoit pas te défir de bien 
& de remplir parfaitement l'objet de notre miffîon; il le 
peut même qu'elle Rjt réglée comme un moyen nécel^ 
£ùce pour parvenir plus luremeiit à ce botb Je fuis en état 
de prouver que je fis part de toutes mes remarques, tant 
que je cru que les obfervations fe feroient en commun» 
mais lorfque je vis que lafêparation étoit abfolumcnt ré- 
Iblue > je dûs ouvrir les yeux fur Tes fuites facheufes , du 
craindre de travailler contre mes propres intérêts 1 ou 
néme , de mûre an (accès général de notre voyage , fi je 
n'ufois de* quelque rélèrve. Noas pouvions revenir en» 
£urope avec des avis tout différents fur la grandeur du' 
degré ; je lèntis combien il étoit indifpcnfable de prévenir 
l'indécidon où l'Académie fe tcouvezoit ua jour^ ii no» 
léfultats ne s'accordoient pas. 

Il eut cté abfurde d'en venir aux formalités que j'em- 

£loyois de mua côté , ou d'avoir recours aux rapports 
^galifés par des Nooiies» files obfervations dont il 
s'agilToit n*avoient pas été aofli délicates qu'elles Tétoient jt; 
6t fi on n.^n eut jamais lait que de bonnes » mais lorfque 
nous partîmes d'Europe en 17?^ > toute la partie ptad* 

Sue Je l'AHronomic dont nous avions befoin, n'avoit 
lé expliquée d'une manière parfaite dans aucun Livre , 
êc Tautorité de M. Picard pouvoit nous induire en erreur 
dans les circonftanccs où nous nous trouvions, comme 
je n'ai pas craint de le dire à la page yp4 de nos Mé-» 
moires de 1 7^6, J'aurois l'honneur de parler aloss en pré* 
fimce d'une Compagnie où les- plus grands. Aftronomet 
do Monde fe trouvoient^ £c on n'eut pas manqué de me 
(Kintredjre «. fi le^ûit que favan^ois n'jon. paa.éie. oaâct- 



H Justification ds ploshurs faits , 8cc. 

On s*en ëtoit rapporté aux ouvriers fur la fituation de 
la lunette dans les quarts de cercles ou fecleurs mobi- 
les , & les ouvriers n'y prenoient que très-peu garde : 
Jufqucs là que je trouvai une erreur de 4 ou Ç minutes 
dans le parallélifme de la iuncue avec le plan de l'inltru- 
mencdans 4 ou ; qcarttde oerdeQuenoiis avions avec 
nous att Pérou; ce que j'ai indiqué dune manière gêné- 
fale dans le Mémoire relatif aux deux Procès-verbaux. La 
néoefljté du panUélifme ne lait pas fentir lorfqu'on ob- 
lèrve des Aftres peu élevés : toutes les oblèrvations réuf- 
fifTent alors , 6c on ne penfoit pas qu'il fut néceflaire de 
porter les précautions plus loin , quand il s'agifibit d'Aftre 
rrès-vtndii du Zenith. Ce n'eft pas certainement qu'il fôt 
difHcile de placer la lunette parallelemem à rindrumenc; 
in^ peiibnne n'en avoit fiut voir fextr&nc imposcanco 
dans fa confiruâion des ièâeurs ou quarts de cercles mo- 
biles. Au lieu de faire dépendre le fuccès de lobfervation 
de l'exa^itude prefquc fu pcrflitieufe avec laquelle il 
falloit tracer une Méridienne dans i'Obfervatoire pour di* 
riger rinftrumcnt , on croyoit fouvent avoir fatisfait à tout 
en faifilTant l'Aftre dans l'inftant de fa médiation ou de 
fon paffagc par le Méridien , quoiqu'il arrivât quelquefois 
que i'iniTrument fut alors confidérableinent éloigné du 
plan de ce cercle. 

Enfin on n*avoît pas reconnu combien 0 ëtok nécei^ 
fttce de donner à la lunette la même longueur, qu'au 
rayon del'inflrument» afin de pouvoir rem^ier à la flé^ 
xion du rayon , en attachant l'obicOif au haut , ôt le 
foyer au bas. Il eft vrai que M. Picard avoit prefque 
rempli ces dernières conditions; mais comme il ne pa- 
roiffoit pas qu'il les eut regardé comme des précautions, 
il étoit naturel de penfer qu'il n'avoit été déterminé à 
donner cette fimne à fon leâeur , que par des raifons d9 
ixmvenance 1 êc on ne l'avoir pas toûjours imké. On avoK 
)otnt des lunettes très -courtes à de très -grands inftca- 
fOÇOtSf & on A'ayoit pas foup^oooéj £ittted*examea 

parciçulier« 
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particulier j que la Héxion des plus fortes barres de fer. 
Fut capable d altérer les obfervations , 6c d'y introduire 
des erreurs de ou 50 fécondes^ ôc même de plus 
d'une minute. 

J'ai traité de toutes ces choies dans la quatrième Sec- 
tion dtt Livre de la Figure de la Terre , & je m'ima^ne 
bien quil fe trouvera quelqu'un mainrenant qui fouuen- 
dia que mes remarques étoient très-Ëiciles à aire , 6c que 
le tour fe rédnilbit à ces expédients ou moyens que les 
circonftahces ou le bcfoin fuggercnt dan*^ l'occafion à 
chaque Obfervateur. Cette prétention iUjufte ne fera pas 
confirmée par l'Hilloire de l'AHronomie , fi on l'écrit 
avec fidélité , 6c fi on la continue jufqu'à ces derniers 
tcms. Les plus grands Obfervateurs , les Picards * & d'au- * v*?** 
très grands^liommes» avolent reconnu combien il étoit Ter"e'^at>!^ 
iliffidle d'obièrver la hauteur Méridienne des étoiles oui l Abbé 1 i- 
Ibnt très-voifines du Zénith , & on ne trouvera nulle 
part qu on eut marque depuis 80 ans 1 origme de cette x. ou i u 
difficulté , qu'il étoit cependant de la plus grande im- rt^ ?<• ^ 
portance de dccouvrir. ^ 

Il eft fâcheux pour moi d'être obligé de parler à mon ic M»up«-. 
avantage j mais j'ai été le premier à rompre le voile qui 
cottVKMt cette matière , j at réclamé le premier contre 
Teireuc dans laquelle on tomboit ; ce qui f«»a qu'on Févi- 
tera dans la fuite » 6c quelque foibles que fotent les lumie- 
tes que j'ai répandues fur cefujet > je ne crains point de 
dire qu'elles manquoient dans nos Livres. Je crois avoir 
trouvé quelquefois des chofes plus difficiles; fi on refijie 
à celles dont il s'agit le titre de Découvertes , je ne contes- 
terai pas fijr le nom , mais tout eft précieux en fait de pra- 
tique ; j'ai été extrêmement Hatté d'avoir pû rendre ce 
iètvice k TAcadénie & au Public 9 en me tournant da 
cM qu'il âlloity & en &i(ânt alTez à tems mes remar- 
ques, pour qu'eÙes afiuraflenc le fuccès de nosObferva- 
tions. Je n'ai encore jamais penlé à lien dont l'utilité ait 
été plus pcpctiaine ^ pli$ gsaodci 
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Le péril étoit grand , puifque lorfque nous obfcrvions 
Orion en 1737 , pendant que nous travaillions à la déter- 
mination de l'obliquité de I cclipâque ^ nous commet» 
ûons la plufpart des fautes qus je condamne maintenant ; 
WoyeipM;. Je l'avoîs înfiouë daitfle Livie de la I igure de la Terre 
fttAn'' 6t je Tai déclaré expreflfément dans les Mémoires de 
I74ifàla page s 99'-, il eut été inatile de vouloir difllmu- 
let une choie qui eft vifible à tous ceux qm (e donneront 
la peine d'examiner les deux Mémoires que nous en- 
voyâmes à M. Halley fur ces premières obiervations, & 
qui ont été trad#ts en Angiois. Il y a malheure ufc ment 
une infinité de fituations obliques de la lunette contre une 
feule iituation parallèle , Ôc on ne doit pas préfumer que 
l'Anifte qui conflraint le Seâeur que nous portâmes de 
France au Pérou>y regardât de bien près > puifque M. 
Camus nous a afl^ré plufieuis fois en pleine Académie , 
que ce ne fût qu'après le voyage du cercle polaire , qu'il 
le détermina à pouffer le fcrupule plus loin dans de 
nouveaux inftruments qu'on lui demanda. 

Le défaut de parallélifme devoir être fort confidérable 
dans notre fedeur, fi j'en juge par les difficultés que nous 
éprouvâmes. Nous trouvions une incompatibilité con^ 
tinuelle entre diverfes conditions importances > ûns 
voir d où elle irenoit ; les ob(èrvations fouvent ne s'accor* 
doient pas » ôc les différences en étoient fort grandes. 
J'avoue que c'cft ce qui m'obligea de méditer dans la 
fuite fur cette matière ; nous pouvions nous tromper éga- 
lement dans nos autres obfervations , en nous conformant 
toujours à la maxime dangéreufe de croire avoir fatisfait 
à tout j lorfque nous faifilfions TAftre à l'inAant précis de 
la médiadon. La faute n'eût peut être pas été remarquée 
furie champ» fle neleiècoit peu^écre pas encore; mais 
kt eneun de Théorie comme ceUesde calcul neiè ca^ 
chant jamais , on ouvre les yeux dans un lems ou dant 
un autre» 6l iorfqu'on iè fat avifé de pè(èr toutes les cir- 
conftances de notre trav^l ^ os eût, reconnu cquibien il 
mésitoit peu de confiance* 
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• II. 

De f utilité c\tie pouvoient avoir les Procès verbaux drejes aux 
deux exirtmitcs dé la Altïidienm après les obfervatiom. 

Il fuit de-là que les Procès-vetbaux dceflifo aux. deux 
exaêmkés de la Méridienne , de même que le Mémoire 
iai(onné qui devoit y (èrvir de fuppléfnent pouvoient 

avoir deux ufages; ils fervoîent en général à paffer l'e'pon- 
ge fur nos anciennes fautes , 6c ils pouvoient outre cela 
devenir des pièces extrêmement importantes dans la dé- 
cifion du Procès en Europe , fuppofc qu'il y eut quelque 
difpute. L'extrême canaeur en fait d obfervacions a'eft 
pas abfolument commune 9 TOblenrateur fe dit à lui-mê- 
me qu'il ne fait tort à perfonne ea donnant à fon tra- 
vail une plus grande apparence d'exaâicude ^ flc il a be- 
foin d'un certain caraàere d'efprit pour convenir de fes 
fautes avec ingénuité; la tentation feroit prefc^ue infur- 
montable s'il s agiflbit d'opérations qui ont dure plufieurs 
années, qui ont coûté des peines infinies ôc de grands 
frais , ôc qu'on s apper^ut qu'on va iaiflfer entrevoir qu'on 
en a perdu tout le fruit. Je nepouvoîs donc ptendie trop 
de mefures pour me mettre en (état de jomfier que les 
obfervations de i7?p> ôc toutes les'poliétieores n'efoienc 
pas fiiites fur le modèle de celles de 1 7 ? 7 ? dont nous 
nous étions hâté d'envoyer en Europe le détail 

Les ohrcrvations de 17^9 ne rénlfircnt pas encore, il 
eft vrai; i'inftrument nefe trouva pasafTcz folidedans les 
parties qui foutenoient la lunette ; il ne m'étoit pas en- 
core venu en penféc de faire ces expériences , dont j'ai 
rendu compte fur la fléxion des corps folides s expé> 
tiences qui font les premières que )e r<;ache*qui ayçntété 
faites dans ce genre , 6c les feules qui ayent été faites 
à propos. Malgré cela les Procès-verbaux ne montrent ^^ 
moins que nous nous femmes relevés en 1759 , de l'er- 
leur autoni^e par M. Picard ^ ôc ils fervent également à 
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trancher le nœud de la diTpuce dans une infiiyté de cas. 

On voit de plus, que pour leur conferver cette utilité, 
il falloit les réferver pour l'occalion , ôc inviter en mê- 
mc-tems les autres Obfervateurs, comme je le fis effec- • 
tivement , à conftatcr de la même manière ou par quel- 
que moyen éauivalent les nouvelles précautions qu'ils 
prendroient de leur cM dans leurs ol>fèivacions. 

Cette efpece^de millete n'avoit rien qui n'allât au bien 
de notre miOîon. Il me parut que l'Académie n'y trouva 
tien à redire , ôc qu'au contraire elle l'approuva , quoi- 
que je rupprimafTe une partie de mes rayons , lorfque 
j'eus l'honneur de foumettre à fon jugcnient l'endroit de • 
• vpyeii» mon Livre *^où j'en parlois, Ôc que je fouhaitai dans 
papta». rAflemblée du 17 Février 174; , qu'on paraphât le Mé- 
moire qui iètvck de fupplémem aux Frocès^veri>aux. H 
me paroitque îe ne pouvois rien faire de mieux pour re- 
médier au mat qui aevoit naître de la diverfité de nos 
avis, entre lefquels on n*eût f<jCi en Europe comment 
choifir; fe fàifois d'avance mes plus Grands efforts pour 
faciliter le jugement que l'Académie (croit peut être obli- 
gée de rendre , ôc il eft certain que le Mémoire relatif aux 
Procès- verbaux, qui prouvoit que ce navoit pas été un 
fcrupule aveugle qui m'avoit aîâé toutes les attendons 
que j'avois eues dam nos oblètvadons, pouvoit devenir 
très'Utile. 

Mais malgré ce que f ai fait pour faire réufllr Ta conv- 
million dont nous étions chairs , n'ai-je pas donné lieu 
à quelques plaintes ? M. de la Condamine a mis fon Cer- 
tificat au bas des Procès-verbaux , au Ueu qu'il n'a pas 
vû le Mémoire qui y étoit relatif : quand même cet Aca- 
démicien diroic ^our me difculper ^ qu'il s'imagine que 
cet écrit ne contient aucune découverte ^ ni ri^ auiln- 
téreflOkle fuccèsde nos opérations 9 la choie prélemée 
Ibus un certain arpeâ> me chargeroit toujours en app»- 
fence d'onttès-^nd tort. Plufieurs perfonnes prévenues 
penlèfont auttement que M* de la Condamine fus la va^ 
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leur que peuvent avoir les recherdies contenues dans la 
quatrième (èâion de mon Livre , que faitkées du Mé- 
moire dont 11 s'agit. Ainfi elles foutiendront que j'ai mal 
répondu aux intentions de l'Académie & aux vues du 
Mîniftre, en drelTant un pareil écrit à i'infqû d'un Con- 
frère avec lequel je travaiilois de concert : * elles ajoute- »voyexp»u 
ront peut-être que M. de la Condamine n'en a été in- 
formé que 8 ou ^ ans après h date , ôc que je Taî évi- 
demment expofé aux niques de manquer toutes les oIh 
fervatîôns» 

Je ne Içaurois afTez exprimer combien je fuis fenfible à 
des traits aulfi injuftes , ôc j'avoue que c'eft principale- 
ment pour m'en mettre à couvert , 6c de quelques autres 
de la même efpece que je prolongerai cet écrit; j'ai tou- 
jours été attaché à mes devoirs , ôc c'eft me blefler le 
plus vivement , que de jetcer de femblables doutes fur 
. mes bonnes intentions. Je ne me fois pcopofé d'autre but 
dans mon voyage que de me nmdre utile; fai confenti 
^ revenir aufTi peu riche du Pérou que j'y étois allé : je 
ne m'y fuis ImSé diftiaise par aucune de ces vûes de for- 
tune qui y occupent prefque tous les hommes. Livré à 
nos travaux je me fuis chargé des commiffions que les 
autres refufoient; j'ai abandonné les Villes, je fuis allé 
me confiner dans les défertS, aufli-tôt que j ai cru cju'il 
en réfultoit qi ' ' " ? --i»- 

apiès cebide 
rapporter de < _ 

de rendre auelquê ièrvicc alTez conûdécable ? Je puis 

prouver d'ailleurs que j'ai donné les plus grandes mar- 
ques de ma bonne volonté à M. de la Condamine , dans 
le fort des obfervations duquel je ne pouvois m'intérelTer 
davantage , quoiqu'on ne puiffe dire que très- impropre- 
ment que nous travaillions de concert. Ce n'eft pas à 
notre retour en France qu'il a appris que j'avcns mS£êl 
un Mémoire relatif aux Procès-verbaux , 'û tn z été uni 
focmé fuf les lieux mênies. Pousquoi youdroit-on maûn* 

P. »H 
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tenant » en fupprimant ou en niant toutes les cifconftan« 

ces qui me font favorables , me faire un crime d'one cho« 
fe qu'il a regardé lui - même au Pérou comme trè»»in- 

nocentefll penfa fans doute & il ne fe trompa pas, que 
fi je ne lui remettois pas mon Mémoire , j'en fuppléois de 
vive voix la communication d'une manière plus prompte 
ôc plus fimple. 

Qutlk e]l tefpece de cùmert avec lequel les obfenuuiem 

ont été faites au Pérou y & de t intérêt particulier que 
foi pris dans le fueeès de celtes de AL de la Condamne» 

Je commencerai cet article en montrant que M. de 
la Condamine, qui ne s'en fouvient pas, a eu connoif- 
fance fur les lieux > du Mémoire relatif aux Procès ver- 
baux. J'en tifeiai b preuve d'une Lettre qu'il m'écrivoit 
le 28 Janvier 1742. pendant que nous étions à Quito 9 
lorfque je le pieflbis d'aller à larqui pour s*y affurer par 
lui-même , que nos premières obfervations faites à cette 

extrémité de la Méridienne étoient défeflueufes 

Je rte regarde pas j difoit il , notre correspondance d oliferva- 
fions y comme feu/ement utile pour cacher le vrcii motif de 
mon voyage à Tarqui. Il faudra bien quelque jour dtclarer 
qttil étoit nècejfaire pour une autre rat (on y & que nos prt' 
mères eèfervatitms , sam de fois répétées ^e^df tant de ds' 
' verfes manierës, étoient dffèàueufis , comme vous tt^en affu* 
rezypar la flexibilité des fmrckettes portoient la lunette* 
S'il y avoit quelque faute en cela , vous Jçavez que je n'ai eu 
nulle part à la conf.ruJfion de finfrinnent : cela ejl a/fez 
clairement infinuè dans le Froch-verhal de notre ohfervation 
de Cochefqtti , & je penfe que vous n'aurez pa\ ouWic cette 
circon/Iancc dans le Alemoire que vous refervez pour l Aca' 
demie ; je nient rappeitté à ve^re bonne foi* 

On voit que Kl. de la Condamine parle bien poftd- 
vement d'un Écrit deftiné pour l'Académie , qui a rap; 
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]X>rt à nos obfervations , 6cqui eft différent des Procès- 
verbaux. Ce fait, établi comme il l'cll , montre déjà 
qu'on partoit d'une rupporitiofi fauûe dans les reproches 
qu'on me faifbit. 

Il feroit fuperflus aclueilement de donner à l'Acadd- 
mic le Mémoire dont il s'agit , à moins que ce ne fût 
pour y joindre les réfiexbns 9 que l'expérience & le tems 
' m'ont hk faire depuis : les petfonnesqui me rendent jufHcfll 
ne formeront aucan doute au fujet dé ce mÀmeÉciit. M* 
de la Condamine marque le plus grand emprellëment de 
le voir; il a même recours à l'autorité d'Horace pour m'en* 
gager à ne le pas laifler dans les ténèbres. J'ai cepen- 
dant déjà travailié à l'en faire fortir , puifque je l'ai 
inféré prefque entièrement dans mon Livre , & que 
j'ai eu le foin d'en avenir mes LeÛeurs. Ce Mémoire 
eft parts^é en pluHeurs articles, donc les premiers ont 
rapport a la confiruâîon des grands feâeuts ; 6c M» de 
h Condamine , qui ne vouToit point &ire conftnitNi 
d'in^fument , n avoit nul befoin de mes remarques bon* 
nés ou mauvaifes fur ce fujet. Celles qui fuivoient écoient 
plus du refTort de l'Obfervateur : elfes rouloient fur la 
iituation du foyer des grandes lunettes; mais je puisaflu" 
rer aufii que je les ai communiquées à tems, 6c c'efl ce 
que je ne laifferai pas fans quelaues preuves. Je condani- 
nots comme jnitiffifant l'ufàge do diaphragme , ou de là 
pinnule oculaire qu'on met quelquefois devant l'œil» 
iorfque le réticule du micromètre ne fe trouve pas exac- 
tement au foyer. Mon Mémoire cft daté du 20 Mars 
1740; ainfi je n'ai pu confeiller depuis à M. delà Con* 
damîne , comme il l'alfure à la page 574. de nos Mé-. 
moires de 1745, de fe fcrvir de ce môme diaphragme." 
■J'ai pu lui parler des nouvelles tentatives que j'ai faites 
dans la fuite pour employer de rechef cette pinnuie; mais 
je fuis fur que j'ai fpéciné dans plufieiirs de mes Let« ' 
ties , que je l'appliquois alocs aune maniece parâc»: 
Bete. 
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Enfin je péfois dansle cefte duMémoiie i*impoitance 

dont il ell de rendre la lunette exaôement parallèle au 
. plan de Tinflrument : j'évaluois Terreur à laquelle on eft 
expofé dans les obfervations , lorfqu'on néglige cette 
condidon, & je trouvois qu'il étoit encore intiniment 
plus important pour nous , de poufler le fcrupule extrê- 
mement loin fur la diredion de la Méridienne cjui nous 
fervoic à diTpofer le fe£leur« 

L'attention prefque fupeilkieiiiè avec laquelle je tia- 
vaUloîs à lemplir cette demiete condition f fiiffifoic pouc 
fiûte jueer à tous ceux qui alTifloient aux obfervations f 
que je Ml regardois comme abfolument eflentielle ; cette 
manière de la recommander étoit plus courte, que d'en» 
gager quelqu'un à lire mon Mémoire. Nous avons cha- 
cun de nous des objets d'étude qui nous flattent davan- 
tage : outre cela le tems nous ell Ibuvent précieux , & il 
(P m'eR arrivé plus d'une fois dans le voyage du Pérou > de 
lemaiouer aue je prêtois for^ inutilement différents pa--. 

Î>iers. Je m expliquai une infinité de &is^r le peu de va- 
eur des obfer\'ations de 1757 , que nous fîmes cn*tom- 
tant dans la faute de Théorie donc j'ai parlé plus haut; c'efl 
ce que Je puis protef^er , Ôc je fuis perfuadé que M. de 
la Condamine n'affirmera pas le contraire. Je n'eus pas 
dans ce tems-là le bonheur d'être crû : cet Acadcmicien 
foup^onna apparemment que je n'attachois de prix aux 
précautions que je prenois , que parce que je croyois les 
avoir imaginées. Une bcodiure qu'il le^t d un de iès 
amis fiir les opérations du cerclç polaiiCy dans lac^uelle 
on prppofoit le travail de M. Picara » comme le .meilleur 
des modèles qu'on pût fuivre, dût contribuer beaucoup à 
confirmer ces fauflcs idées , ôc à faire méprifer ce que jç 
difois. En un mot, les Certificats que M. ae la Condami- 
•Voy.pagc ne mit au bas des deux Procès-verbaux furent précifé- 
d!j*LÎV.' de ment énoncés comme ils reuffent été en 1737 , lorfque 
dt -^ ^pi^cZ '^^^^ jug^o^ ^ bonté (te nos obfecvations par iin ùaxr 
(- il mttrhtnu Âu lieu de donner pour témoin comine il 
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ravoic été en cFTec de 1 attention fcrupuleuie avec la- 
uelle je mectois.l'inftrament dans le plan du Mérî- 
ien , il n*en fit abfolument aucune mention « ou bien 
U iofifla fur Ja condition de la médiation qui ne fervoit. 
à rien. Mais pour juger s'il y eut de ma faute, il fuffit 
de voir la manière dont il a rapporté divers autres faits 
qui appartiennent au même tems. 

M. de la Condamine dit à la page 6^^. de nos Mé- 
moires de I74<^f qu'il contribua à Tarqui le premier 
Oâobre i7)p. à aiiemUer les pièces de llnfttumenc» 
à donner à b binette une (ituarîon parallèle au plan du 
feâeur 5 6c à le fufpendre. Mais , fclon ce qui eft rapporté 
à la page 1 14 de fon Livre f 6c félon le Journal de M. 
Vcrguin , qui eft conforme au mien , l'opération ne fut 
feite, au contraire , qu'après le départ de M. de la Con- 
damine; puifqu'en allant à Cuenca, il me laiffa occupé 
à 1 arqui à faire travailler à la charpente du toît , qui ac- 
voit foutenir rinûrument ( * ). Je ne fi^aurois foufcrire 
non plus à ce qu'il dit qu'il fe rendit à Cuenca pour prel^ 
ièr l'achèvement du limbe* Cette circonftance lui eût ièr* 



( * ) Extrait tht Journal ie M. Vergmit. Le t . ( Odobre i7;9. ) nont 

avons marqué Tendroit où dévoie être lùfpendu le grand inflrument pour y 
enfoncer deux pieds droits , à l'extrcmité def^uels il y a un tenon où fen 
miCe une traverfif en muroife , (br laqaelle (è feront l«fl mouTemens de 
rinftrument. M. de h\ ConJ,m-:ine eft panî pour Cuenca. 

Le X» le Charpentier a :uiicvc de mettre en place la pièce nc'ceâaire 
Bow h fuTpenfîoii d« rinftnimeiic , la wnetté d'en-bas fi» lifudls il 
doit porter» te. 

Le 3. M. Boogaer 8rmo! nom rroiif tngntéte grand înAmnent, adapté 

la lunette, &c. nous ravons^mifê en place, & ajufté toutes les pièces, qui 
doivent feivit à lui donner tous les mouvemens néce£àiret lors dei ob^ec 
vitioni. 

Le 4. Les hauteurs coirefponJintfs ont donné midi yraîa is h. o'. jp". 
M Hugo e(i venu le foir pour nous aider à monter le grand inftnimeat > ce 
qne nous avions déjà fait îàns foa fccours. 

Je me difpenfe de tranfcrir' Wirt. du ç. celui du 6. oui ejl le jour aumel 
revint Al. de la Condamne ; mais li j ejl nujfi peu parié dt méridienne , que dans 
les articles précédens , parce qu'elle ne fut effe&ivement tracée que long - tems 
gfrit. M, Verguui m'a. emmuniqiU eu extraà dans fa haut àa^ieTmiiim 
1$ a XHtmtn ij$9. 

E 



34 JUSÏIFCATION DE PLUSIEURS FAITS , &C. 

vi à motiver Ton abfence j au lieu qu'il fe contenta de 
déclarer qu'il t'écoit abfenté ^ Ôc il ni^ii allégua aucune 
nîTon dans tottCttûBcatf qu'on verra à la page 136 

de ion Livre. Je puis juflificr auflt en produmuit les co- 
pias que i'ai coniervées de quelcjues-unes de mes Let- 
tres, qu'étant fur les lieux, nous n avons jamais Tait men- 
tion ae cette abfence , que comn.c d un voyage qui 
n'avoit eu aucun rapport avec nos obrcrvations , & je 
puis ajouter que je m'en refibuviens parfaitement. 
• M. de la Condamine dit de plus ( page 1 14 de Coa 

Livre )4tte le fieur Un|o me porta le limbe le 4; mais 
je puis prouver par le Journal de M. Veiguin ôc par le 
mien , que TinUrunient fut ablblument monté le 5 » ikos 
le lècouis du fieur Hugo* 

Je conviens que quelques-unes de ces circonftances 
paroiflcnt peu confiddrabies ; majs il n'y avoir qu'à les 
palTer fous filence > ou les rapporter exadement ; car 
/avois eu des raifons pour monter Imllrument avant i'ar* 
rivée du (leur Hugo. 
^* vojez le II faut remarquer auffi que le Procès-verbal * iprouvç 
p^3c que je n'entrepris pas de placer la lunette parallelemenc 
ta" ^meTare P^** l'inftrument , pendant que le limbe étoit en- 
rnler» niains de l'Ouvrier, comme M. de la Condamine 

àa Mât» l'infinue dans l'endroit cité des Mémoires de, 174(5', (page 
**** dj-p ) Si, contre la foi d'un rapport légalifé folemneile- 
ment,& muni du Certificat de cet Académicien, je me 
laiiTois charger d'une fcmblable faute , on pourroit croire 

nje l'ai encore commife dans la fuite , ôc on ièroit en 
t de douter de tous mes lécîts^Il ajoâte que la Mé» 
ddienne fut tracée dans le même tems; mats indépen- 
daomient de plufieurs autres preuves que j'ai par écrit du 
contraire , le Procès-verbal marque encore affcz claire- 
ment Quc je ne me hâtai pas de venir à cette opétatioa 
particulière. 

. Le Soleil au commencement d'0£lobre étoit très- 
près de noue zénith. Je Ae voulois pas que les erreurs 
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dans la déclinailbn de cet afîre , ni celle de la latitude 
du Heu de robfervation , inllualFent fur la direéilion de la 
Méridienne, ôc il fallut pour cela attendre un tems aG» 
fez confiderable , dont je profitai aufli, il cft vrai, pour 
donner plus exaàenient à U lunette , fa longueur. C'eft 
pour cette raifon , àc parce que le Ciel couvert interrom- 
poît fouvent mon travail» qoTû eft dit vers le commen- 
cement du rapport , que pendant plus d m mnt nous n'a^ 
vom fait autre chofi ijue reconnoUre Us changemens qu'il f al- 
to ii faire à la direction de Finflrument. Ce palTage a fixé 
l'attention de M. de la Condamine, qui l'a fait imprimer 
dans fon Livre en d'autres caractères *, ôc il forme réel- * Voyt* 
iement une efpece d'énigme qui ierok inexplicable f fi ***** 
î avois tracé la Mécidienne les premiers jours d'Oâo» 
Dce. L'aflêmblage de toutes ces ciiconflances > dont M. 
de la Condamine n'a pas été exaâement informé» quoi*- 
qu'il ne fut pas poffible que je lui en fiile my^ere, com- 
mencera fans doute à faire foup<;onner que le concert 
avec lequel les obfervations fe faifoient , doit être en- 
tendu avec quelque reftriclion , & toute la fuite de ce 
difcours fera voir la même chofe. 

Il eil peut-être encore à propos d'avertir qu a la place 
de p ou lo lignes que je viens d'analiièry dans l'extrait 

Îue M. de la Condamine nous a lui-même donné de ion 
ivre, on trouve fur le Re^Are de l'Académie» un tex- 
te tout différent , mais qui n eft pas fujet aux mêmes dif» 
ficultés, à caufc de la généralité des termes dans lefquels 
il eft conqû. Au lieu qu'on lit à la page d;p, dans l'im- 
primé, le premier Oéhbre nous ajjemblàmes , &c. on trouve 
îlm pie ment fur le Regiftre : les jours fuivans on piaf a la 
lunette gttme im mkntÊtm fm k ta^ du fe^eur ; on la 
wendif pmrallele au flam de fin fin m m t m h» fuf pendit ^ 
09 traça une Méndierme ,& on tendit dâm Jw aUignemenf 
un filet de chtvettx noués bout-à-bout , suq/tiel^ rendoit le 
limbe du fe^leur parallèle chaque fois qu'on retoumoit F inflru- 
mm » &c. Cette .variame m*a été Ipumie par 
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Fouchy qui l'a certifiée ; ainfi le Regiftre ne contient rien 
en cet endroit qui foit contradictoire avec les Procès- 
verbaux, ni avec le Journal de M. Verfi;uin,ni avec le mien, 
ni avec le Livre de M. de la Condaminc. Il eft vrai auflî 
qu'il n'ajoute rien aux Certificats mis au bas des Procès* 
verbaux , ou qu'il n'en repare pas les omiflions. 

Toute narration n'eft que le détail de plufieucs faits qui , 
prb chacun à part , ne méritent fouvent que peu d'atten* 
don, mais qui celTent d'être indiâTérents, lorfqu'iU forment, 
un tout ôc qu'ils concourent au même but. Chaque circonf^ 
tance eft pour l'ordinaire comme un trait de plus, que l'Hif^ 
torien ajoûte au tableau qu'il vouloit donner. Nous ne de- 
vons donc pas négliger de pcfcr tout ce qui entre dans 
les récits de M. de la Condamine. Nous tirâmes un grand 
fecours d'un expédient que je propofai le premier à M. 
Godin f pour graduer nous - mêmes nos inftrumens > de. 
pour y marquer des i|rc8 d'une grandeur déterminée , àns 
être obligé d'avoir recours à aucune main étrangère. Cet. 
expédient, qui a aufTi été imaginé par M. Caffini de Tlm- 
ry pendant notre abfence , confille à rendre la corde de 
l'arc une partie aliquote exade du rayon. Lorfque j'en fis 
part à M. Godin il me répondit qu'il y avoit aulH pcnlc ; 
nous n'aurons point de difpute lui êc moi à cette occa* 
lion. Mais M. de la Condanune décide le procès tout d'un 
Cpu|>> en di(ànt ( page i2^ôc 121 de Ton Livre) qu'il 
avoit emendu parler de cet expédient à M. Godin , avant 
même notre départ de France. Cependant je puis faire 
voir une Lettre de ce dernier , qui devoit mieux s'en 
fouvenir que perfonne , & qui me marquoit bien nette- 
ment que cette idée ne lui étoic venue uuau Pérou. 
D'ailleurs je Ibts en état de prouver qu'tt n^étoit pas dif^ 
pofé à la eommuniquer à tout le monde, lorfque je me 
cru obligé de m'ouvrir à lui fur le aaème fujet. 

Un autre fait qui a encore rapport aux obfervations de 
'1739* de la Condamine dit au bas de la page lop, 
f^ttil deUîaa l'inâtumeat tout monté > qu'il prêta fon 
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delTem à M. Vergoin qui en tira une copie pour moi. Mais 
je puis aiTurer que M. Verguin ne m'a ^maîs &ic de pa- 
ieibde(feins , ôc que ]c me donnai la peine de faire moi* 
même celui qu'on voit à page 18a de mon Livre ( « ). 
Nous allions au Pérou pour faire aiirrc chofe que deC- 
flner des inftrumcns. Je ne relevé aulli le fait avancé par 
M. de la Condamine dans cette rencontre, que pour 
montrer qu'il le range dans ia ciailc des premiers j & 
qu'il ne forme point d'excepnon. 

H n'a été queftionidans tous les détails précédenl» 
que d'uiïe obiervation dont le fuccès ne fut pas heu-^ 
reux; cequi n cn^j cche pas qu'elle ne fournifie une épo« 
que remarquable dans l'Hiftoire de notre voyage. Je 
prenois , dès ce tems-la , des précautions nouvelles qui 
ont fait réullir nos obfervations poftérieures , lorfque je 
fuis par\'enu à rendre plus folides les parties de 1 inûru- 
ment qui foutenoient la lunette. Ainli il ne feroit pas 
jufte de me charger de la &ute que je commis alors , 
& de taire fur tout le lefte* Vn Hiftotien impartial 
doit rapporter le bien comme le mal : s'il infifte furies 
choies qui font dëfavantageufes à quelqu'un , il ne doit 
pas négliger de mettre dans l'autre baflin de la balance 
tout ce qui peut former quelque efpecc de comp^fation, 
principalement s'il en a lui-même profité. Je fis mal de 
me repofer> quoique clans une choie de pure exécu^ 
tion^ fur Texpérience du (teur Hugo > à qui M» de la 
Condamine donne de grands éloges» Mais, agfès toot^ 
fi Ton me reprochoit cette Ikute» n& ferois-je pas ea 
dtoit d'en appelles à la conicienor de ceux qui me fe: 



( « ) Il ed vrai que tous me montrâtes â Tafqn! le éeÊàn de TinArwi 
ment tel que TOUS l'avex reprcfentc .i.tns 1^ plinchc de la page rSi , & que 
j'en examinai la pcrfpeâivejqpe je le gardai quelque tems dans ma champ- 
bre* & que je ne fit let deax ditRieni deffirins que j'tt, qu'après qtse tobv 
m'eûtes montre & la ITé le vôtre. Ainfi, Monfieur^le defTein de cet inC- 
trument a été fait en pieouec Ueii gu voui« Ltttre fie M, F trguin m'm 
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roient ce reproche*» & de leur demander s'il eft bien fur 
qu'ils n*en euITenc pas encore commis de plus grandes f 
!cn rendant Tinitrument vicieux même dans fa forme. 
Le fefteur de M. Godin dtoit bien capable d'exciter no- 
tre émulation, & il l'excitoit en effet. 11 avoit 20 pieds 
de rayon, ôc il eft certain que l'envie de fuivre au moins 
de loin un aufli habile Agronome devoïc nous portet 
natmettemem à allonger le rayon ûb notre feâear. Cette 
augmentation de rayon « eût lendu notze inftmmem f 
non-fèulemenc fort inférieur à celui de M. Godin , elle 
Teôt rendu très-imparâit» parce que la lunette n'en étoit 
que de 1 2 pieds. Toutes nos obfervadons eufTent enfuite 
péché continuellement en excès , ôc nous neulTions 
fait , en les répétant > que nous confirmer dans notre 
erreur. 

M; de la Condamine eût été très -capable de faire 
xéuflîr iëul notre txavaîlysll eut eu le tems de s'y livrer 
autant que je le ùàtàh. Il s'appliquoit à des choies ntl* 
les : il a ibutenn avec ce zèle qu'on lui connoîc^ le pro- 
cès que nous avons eu dans ce pays-là , au (bjet des pyiar 
mides : il a défendu la mémoire du feu fieur Séniergues; 
il nous a rendu une infinité d'autres fervices. Mais tou- 
tes ces*chofes enlevoient du tems; c'étoitun enchaîne- 
ment d'affaires, & il n'étoit pas polTible que M. de la 
Condamine malgré fon exccâme aâiyicié« trouvât le 
moyen de vacquer k tout. 

Ainfî on auroit le pius grand tort du monde Ci on lui 
ciotmoBt quelque pan au peu de iuocès des obfervattons 
de t73p. Il faut me confidérer comme feul] je tra* 
vaillois à m'inflruire , ôc il me fallut du tems pour que 
mes connoiffances s'augmentalTent peu à peu , pendant* 
que je n'étois aidé de perfonne. M. de la Condamine 
dit ( à la page 14; de fon Livre ) qu'il me fit part en 1 74.2, 
de Tes conjeâuces ibr le défont ae Ibli^té ^ Aotre iail 
auiflseat: ces conleâures venoient un peu tatd, 6c mal- 
gré cela je liiis fôcfaé qu'il ne les ait pas âit iniptimec 
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dans les pcopies termes qu'il me les communiqua. J'ai (es 
Lettres ; en verroic qu'elles iècveot de connimadon à 
tout ce que j'avance. 

• S'il écrivit des chofes plus particulières fur fes Jour- 
naux ^ que dans les Certificats qu il le donna la peine de 
mettre au bas des rapports , je n'en pus tirer aucase lu- 
mîeie > je n'en fîis pas informé; de U me parok qu'il ne 
les avoit pas piéfentes lorfque je l'averds^au commence» 
ment de 1741 > que j'allois répéter ces mêmes obièrva» 
dons : car il me répondic qu'il renonqoit pour fa part ^ 
ce nouveau travail , s'il falloit qu'il le fît feul. Ccft ce 
qu'on verra dans deux extraits de fe| Lettres que j'aurai 
occafion de rapporter , elles font datc'es du 1 2 Janvier 
1741. Enfin, je dois ajouter, puiftju'il faut que je me 
juftifie , que l'ikernaiive mtee entre les obfervations , 
me rend oit nos opérations beaucoup plus difficiles. No 
fâchant à quoi rapporter les cfaangemens ou variations 
que j'appercevois j j'attendois avec impatience le moment 
de m'en éclaircir ; mais le Ciel qui étoic couvert des 7 
ou 8 jours de fuite ne fe découvroit quelquefois que lorf- 

3ue ce n'étoit pas mon tour d'obfervcr, ôc je teiiois iiV; 
écis fur le parti que j'avois à prendre. 
Ce ne fut cependant pas ce qui m'engagea à exécu- 
ter une réfolution que j'avois formée depuis long-tems , 
celle do travailler à part, afin de jouir de plus de trao- 
quilîté«M.Godin m'en avoir déjà donné l'exemple , maît 
aune manière plus marquée , quoiqu'il me fit dire par 

Î)lufieurs perfonnes, & qu'il me l'écrivit aufTi, qu'il pen- 
bit que fa féparation ne me faifoit pas grand œalj £c 
qu'elle ne m'avoit pas non plus pour objet. 

H feroit inutile de le diflimuler déformais. Nous pou- 
vons avoir les meilleures intentions du monde, & ten- 
dre continuellement au bien; mm comme il eft àSffé* 
rens chemins qui nous y conduifent > la dîverfité de* 
ans ne peut manquer de derenir de plus grande en plu» 
gicande; 6c on eft eatiémement à pktndcej lodqueoani 
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des défères on ne peut prendre perfoniic pour médiateur^ 
ni même pour tdmoin de tout ce qu on fait par amour 
pour la paix. J'ai dit plus haut que je m'ctois expliqué 
kiucilemenc un très-grand nombre de fois , en prcfence 
de M. de la Condamioey fur les condittons eflencielles 
dont nos observations de 1797 avoieht manqué. Le mal 
n'écoit pas grand) qu'il ne me crut pas pendant que nous 
obfervions enfembic ; mais je fentis à U fin combien il 
étoit de la prudence de laifTerà un autre tcms à lui parler 
derechef fur cette matière. La fuite fera voir encore à quoi 
pouvoir m'engager le concert avec lequel nous agiflions ; 
& on fe convaincra que j'ai fait beaucoup davantage. 
C'eft ce que je n'at pas dit à U page 22B du Livre de 
U Figpre de la Terre. Plus on obfervç iciapuleufement 
de ne tien &tre entrer que de vrai dans ùts expoiéSf dlua 
on eft attentif j en même-tems, à faire un ^and cnoiz 
entre les vérités qu'on doit dire , & je ne mç trouvois 
pas alors dans la nc'cedué facheufe de déclarer celle-ci. 
Quoique nous fullions tous fdparés , je me fuis trou- 
vé deux fois l'obfervateur correfpondant des deux au- 
ues Académiciens, parce que je me prêtois toujours à 
tout > lorfque je n'y voyois pas d'extrêmes inconvéniens. 

La premiers fois je me propofois d'aller répéter les 
obiprvations à fextrémité Sud. Il y avoit plus d un mois, 
que cette pcnfée me rouloit dans l'efpnt , comme je 
puis en fogrnir la preuve 9 iorfque j'écrivis le 11 Jan-. 
vier 1741. à jM. Godin que j'alîois partir pour Tarqui. 
AI. Godin avoit à faire fes obfervations au Nord , ôc il 
forma le projet de les rendre correfpondantes des mien- 
nes, ôc parfaiicment fimultanées f ii ne fe borna pas à 
ce projet qui étoit tout- à- ^t laifonnable; il fouhaita 
qu'un tcpifiéme ob&rvateur s'occupât vers Je milieu de 
1 efeace y à oblèrver les mênn^s étoiles avec une lunetto 
Icellée contre un mur. 

Cette dernière çommiffion ne devoir avoir, félon moi^ 
;que très-peu d'utilké^ pendant qu'on obièrvoit; aux deux 

extrémités 
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txttènmés de la Mt^ridicnne ; elle ne pouvoit fournir > 
Tout au plus , que des obfervations météorologiques , 
^omme je le dis dcs-lors. J'étois aulTi éloigné de m ca 
charger, que M. de la Condamine paroiflbit peu difpo- 
fé à aller feui au Sud. J'ai deux réponfes de lui, qui mar« 
quent bien les dirporittons où il fe trouva « lorfque je lui 
tts part des Lettres que ttoùs nous écrivîmes JVL Godin 
& moi dir ce fujct ( * ^ Je me rendis à mon pofl&Ji^ 
je reflai environ un an. Je me fatisHs à la En, 6c je ne 
pus manquer d'avertir M. de la Condamîne qu'il fal- 
loit abanaonner nos obfervations de 175p. Je fis en- 
core davantage , je lui communiquai les obfervations que 
je venois de faire , & je l'invitai à venir fe fervir de 
rinftrument tout monnS ; mais il ne me fut pas poflible 
de l*y détetmîtter.. 

U me répondit dans ik Lecttè Décembre 1741^ 
que s'il nouvoit la même chofe que moî> it ne içau- 
toit auxquelles des ob^èrvations s*en rapporter , ou aux 
nouvelles, ou aux anciennes. Il ne pouvoit digérer que 
les fourchettes I qui foutcnoienc la lunette ^ euifent pu 



( * ) Ces deux Lettres, fur le même fujet , Ce font rencontré bien jufîc ; 
)ai reqû le tout prêt à inc mettre à table , & il m'a été impoflîble de man- 
ger un morceau, ajrant perdu l'apécît a\^rc la nouvelle de ce nouveau délai 
retarde votre retour en Fiance» lorlque j'étois prêt à tout abandonner» 
)e vettx dire met aflfâires pardcnlieres, pour ne plus penfèr qu'à mon dé» 

|iart Qi^anc à l'obrervation de Tarqui, je ne la ferois tcul qu'i 

anon corps dcfendant. Au refte . je fuis las de contefter Se de f<iire des 
fi&unUt & je ne prendrai » aux nouvelles oUêrvations » que la part ou'oA 
m'y laifTcra. PreMer* Lettn ie AL ie U Cooiamiiie, iàtk ie Qiàtd U ii 

Si je vroyois <{ue vous fudSc^dTatis de ta fttr6 ( l'obfenrirîon de Tarqui ) 
Ctn comme Tannée dernière , ou avec quelques autres arrangement .mais de 
forte qu'elle fut commune, & que les deux Obfcrvateurs y aHîftalTent , je 
ne balaïKcrois pas à vous fuivrc i T.irqui, pour mettre la dernière main 
i notre ouvrage, & avott piR à la confirmation comme aux premières ob» 

fêrvationr. Mais iiip;< Tl- que vous perItAtez i touIoî^ fairé 

l'obfcrvation au Sud chacun A !>art, j'y renonce pour la mienne, je m'en 
rapporte entièrement à la votre , & je ne délire rien moins que d'éievet 
autd contre autel, & d'entrer dans de nouvelles conteflatîonh'PlMxjAM. 
iMtte de M,ie U Coadami», ie Quito k i%Jaaner 1741* 
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rendre toutes nos obfervations dëfedueufes avec un 
grand nombre de ligatures*. li s*attendoit que li je ré* 
pdtois nos obfervations au Nord^ je trouverois un ti' 

fultat différent, & il me dcmandoît s'il faudroit alors», 
qu'il retournât de Tarqui à Cocheiqui. Il m'avoit mar*- 
qué cependant dès le commencement de fa Lettre qu'il 
etoit tout prêt de venir à Tarqui ; mais qu'il ne vouloit 
pas remettre le pied à Quito Iqrlqu'il pourroit s'en ti- 
rer. Deux autres Lettres me confirmèrent la même 
chofe : Tune datée du du même mois {a) , àc Tau- 
tie du 24 ( ^ ). Ainli on voit datrement que je n*avois 
d'autre parti à prendre , c|ue de &ire démènier Hnilni- 
ment ôc de le raire tranfporter avec moi , parce que. j'en 
avois befoin pour répéter l'oLfervatioil, au Nord. 

On peut dire qu'on travaille de concert, en donnant 
à ce dernier mot bien des acceptions différentes. Il c(l 
certain que le feul défit que j'eus de réunir M. de la Con^ 
damine au même avis que moi, me fit m'armer de pa- 
tience, ôc m'obligea de prolonger mon féjour au Pérou.. 
J'étois tellement Ifir de la borné des obièrvations que je; 
venois de &ire à Tarqui , qu'il ne m'étoit pas poflible de. 
m'en départir. Ce n'etl donc que par un excès de zèle», 
de paice que *i'avois bien promis de faire réuflir notre 
voyage à quelque prix que ce fijt,que j'ai confenti à at- 
tendre que M. de la Condamine eût terminé fes affai- 
res, & qu'il fut prêt à fc mettre en route. Je voulois me 
trouver aans le pays lorfqu'il rcpéteroit fes obfervations 

(a) Votre dernière Lettfem** convaincu, mais jeperfifiei croire ^v'jf' 

convient d'attendre ici votre retour, fiippofc qu'il lera t!ar!<; peu , peur conve- 
nir de tout enièmbie , étant toujours dans la iL-folution «jue ic vous ai mar- 
quée de ne pas faire deux foU mon paquet. Lapre de M, ae UConàmàne- 
èt 19 Décembre t74i,. 

(b) Je TOUS attens «v«e impattence; yotre demîere tn*a convaincu ; 
mais je perfifte à croire qu'il eu à propos que nous nous voyons ici, pour- 
prendre une lierniere réli^ation de concen. Les deux Oiticiers Hrpagnols , 
comme toih içrves ftnt donte , lôm partis Toloiitatrei pour Guayaquil > . 
^yunt refufc le commandement des troupes de h Province , à moiaii &C«. 
Lettre dfM^df ItkÇon^amine , de Quito le 24 Déiembrç 1741. 
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^ je ne pouvois donner de marques plus fortes de ma 
1>onne volonté. 11 vrai (^œ je Içavois auffi le fcrupule 
avec lequel il opéroit; & je comptois bien que jaurois 
dans Ton tra\ail une confirmation du mien, pourvu qu'il 
n'oubliât pas les précautions dont il n'avoit pas jugé à 
propos de parler dans fcs Certificats. 

On ne doutera pas que pendant une entrevue, qui a 
«été notre dernière dans ce pays-là, ( » ) qui dura aeux 
"oa trois jours, à quelques aeaUs de Quitc^^ Ôc que je 
ménageai exprès, je ne tâchalTe de me rappellertoutce 
•qui avoir rapport à i'obfervation qu'il alloit âire ; puis- 
que quelques jours auparavant j'avois commencé à traîr 
ter de cette matière dans mes Lettres. Je lui marquois 
dans une du 12 Août 17-^2. dont il m'accufa la récep- 
tion le 17, qu'il avoit des motifs prelTans pour fc rendre 
incelTamment à Ton pofle ; parce qu Orion ne s obfer- 
veroit !Men-t6t c^ue ae nuit, àt <|ae d'un antre côté le 
Soleil s'approdioit de TEquateut y ce t^uî alloit tendre 

f>our nous -les Méridiennes plus dlHîciles à tracer. Je ne 
ui avois remis l'inOrument qu'après l'avoir rendu parfai- 
tement folide, & néanmoins je fuis bien (ur que je lui 
fis part de l'expédient dont je me fervis pour reconnoî» 
tre fi la lunette ne foutiVoit pas quelque dérangement. 
Je lui avois déjà communiqué mes obfervations faites 
dans le même lieu; Ôc je lui avois aulTi fait parc du 
moyen que j'employois en me (èrvant d'un objeôif de 
lunette , & que j ai expliqué dans mon Livre ( page ip 1 ) 
pour découvrir les plus petites fléxions des corps foli<* 
<ies : j'en ai des preuves par écrit. ^ 

Il faut enfin uippofer que je latîsfis parfaitement M. 
de la Condamine ; car il alloit entreprendre lèul une 
obfeivation pour laquelle il avoit montré bien de la ré-: 



( * ) Chez le Dodeur Don Jofeph MalJonando , Cure du Quinclu',' 
Nous nous rendîmes dès le 24 Août i7HtCmlc tecrcin de notre pieuieic 
tefc« aow «nt H^âme» le ' 

Fij 
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pugnance un an ôc demi auparavant , comme \t monv 
tcent (es Lettres du 12 Janvier 174'uli fçavoitde plus,, 
comme je l'ai fait voir au commencement de ce long; 
article , que j'avois drcffé , iur ce ftijet , un Mémoire 
poiK l'Académie. Malgré cela , environ trois mois après • 
qu'il fut arrivé à Tarqui y il voulut bien me marquer quelr 
que reconnoiflance > en me pariftnt de- fi» obwmdons: 
LnfinjenevMsenvmSf me diioU-il dans û Lettre du } Dé>. 
cembie- ty^a* q»f celles que j*ai fiâtes a^h attoir emphyé 
des expédiens de la nature de ceux vont ont paru propres 
è rendre aux étoiles leur fiabilité. Je ne m'étois donc pas 
contenté de lui remettre le fedcur dans un état où on 
pouvoit s'en fervir avec fùreté, je lui avois encore fait 
part de quelques-uns de mes expédiens : outre que j'a- 
vois infiiié fur un autre point qui n'étoit pas moins e(^ 
lentiel» la n^eifité de tiacer une Méridienne dans l'Ob* 
iervatoice 9 comme on l'a déjà vâ. Si on veut une dec^ 
mère preuve que je- m'intérefToîs bien (incérement dans 
lefiiccès de Von travail,, c'eil aue j'étois furie point de 
me rendre à Tarqui , ôc je n en fus empêché que ]»r cette- 
même Lettre du 5 Décembre. 

On peut défigurer tous les faits lorfîju'on parle fans 
preuve; on peut leur donner une face toute ditférente: 
je ne iu'is pas dans ce cas qui eil trop peu conforme à 
mon oMaâere. On va reconnoilre que )étoi& pr6t à al- 
ler à Tarqui', Cê que je nréroîs effeâivement refté ait- 
Pérouy que par les mêmes motifs qui m'avoient fait mé« 
nager l'emrevôe dont/ j'a» parlé ; je voulois éue à por- 
tée de rendre fervice à M. de la Condamine, en cas d© 
befoin. Je vous fuis oblij^é , Ahnfieur y (me difoit-il dans 
fa Lettre d\i ^) de l'offre que vous me faites de venir ici- 
éclair cir. la four ce. de nos dijerences, s'il e/i néajfaire. Je rr- 
eonmis que c'tfi mu preuve de VHre zèle pour le bien dn. 
fervice , mais elle V9us eût moins coûtée , & vous eujSe^- 
ga^nè pk$ d^un,an, en me pfopujfant. â. moi^ dé venir à far^. 
^ an m^s ef,0^9ho dtrnier^p ^j,.. T.e/^e. qnji mt^ 
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- Seconde Partie. Art. IV. 
fifo^ pa$ nhêSaitê. ^pie vous pteniez. U peint de faire un fi 

lon^ voyage. Je viens d obtenir un demi réfulîat , je dis un- 
demi f parce que je nai retourné encore quune fois Pinfiru- 
ment , dr que la loi que nous nous fommes impofée , ejl de 
ne compter fur rien quaprcs un fécond retour. Ce réfultat^, 
que jejpere qui fera confanné par k tetwr de tinffmntim. ^ 
ne atffert d» vStre guère que émne fieande, ■■ \ 

lâ| autre Letuc du. jour fuivant > étok confbnne à' 
^ pHédente ( » ). Il bien clair que j'ai pu me 
vrer Tans rifque , après cela , au plaifir qu'on trouve à 
applaudir au travail d'un Collègue auquel il efl vrai que 
je n'ai fait que rendre juflice. Mais on voit en même- 
tems que j'ai fait tout ce qu ù iaUoit pour ne doaner mes 
louanges qu'à propos. 

On conviendra aofli» à ce que je crois > que je n^ai- 
ipiû agir que dans la feule vûe de faire, plaifir à M..de la 
Condamine, lorfquen employant dans mon Livra, Cc$ 
obfervations de Tacqui, j'ai autant fondé mcyi rdfultat 
fur ces mûmes obfervations , que fur les iniennes. Ja 
lui demandai s'il le fouhaitoit , 6c il me parût que cette 
ropofition lui étoit fort agréable. C'ell une vingtaine de 
gnes dans mou Livre, que j'ai confenti à emprunter de 
lut>lorfque je pouvois ne . me (èrvîr.que de mes propres 
obfervations « pttifaue j'en avois de parfaitement iures. 
aux. deux ciBbt&okis de la. Méidiemie^'.^^^Jijjy^^^r^^^ 

IV. 

Bes mcMuéitiens'aux^elsje me fuis expofil'en emrnnmqÊwnt* 
m/eetrop peu de réfirve juffu'd mes mmmbres- remarqueu. 

Je ne pois mieux montrer, que }'ai poolTé trop loin la:- 



( ♦ ) P.ir votre Lettre du t9 que je rc(,ois par le couricr, vou» m'offirez , 
iàBS condition, ni rcAriâiontde venir ici* & je vous en iàis <ie nouveaux . 
icmeccimens : j'efpere encore «ne feif* que cd« ne ftia pM n^tsSiwtv'. 
t^tve i( Jl.ie k.GwnfmMrtér T«ffw U 4 Di^mke 174:. 



4^ JaSTTPIClkTlON DB PLUSIEintS FAITS # &C. 
&cilité avec laquelle je communiquois mes remarques» 
de même que celle avec laquelle je m'afTocicis dans 

des opérations que je pouvois exécuter étant feul, qu'en 
juftifiant qu'il en eft réfulté des inconvéniens réels pour 
moi. Il m eft prefque toujours arrivé de faire part de mes 
plus fimplcs projets. J'en ai bien la preuve dans le re- 
cueil imprimé à Madrid. On y réfute , ou on y cite plu- 
iiears de mes idées , que j avois été le premier à^ban<* 
^nner> & dont je n avois fait iput, que parce ^e }ê 
croycns que dans une Compagnie comme la nôtre , 
chacun de noi» devoir pènfec comme tout haut. Mais 
quoique j'aie toujours agi avec cette franchife qui m*eft 
naturelle , je ne me fuis que trop appcrçi qu'on ne me 
rendoit quelquefois pas plus de juftice fur cet article , 
que fur beaucoup d'autres. 11 eft de très-honnêtes gens 
qui font très-difiîciles à contenter. J'ai connu des per- 
fonnes à qui j'aurois eu la compkîiknce de temettré 
tous mes f apiers , qui , au lieu de m'en remeider > m'euf- 
fent encore marqué du chagrin ; foutenant que je n'ai- 
mois pas à faire piailir^ & que je ne leur avois pas tout 
communiqué. 

Je me fuis repenti plus d'une fois de m'être affocié 
trop facilement pour faire certaines obfervations. Les hu- 
meurs de tous les hommes ne s'accordent pas allez : 
on peut (ê trouver très-honoié de la compapic de quel* 
qu'un > 6c que cependant on ait mal &it de la recher- 
cher. Je ne commis pas certainement cette fiiure , lorf- 
quc nous allâmes fiir Chimboraqo , pour examiner fi les 
fils -à- plomb étoient fujfets à quelque déviation fur les 
plus grofles montai^ncs ; mais nous étions expofés tout- 
a-la-fois à une tenn?cte prefque continuelle, & à toutes 
les horreurs des zones froides; ôc j'étois non-feulcmcnt 
obligé de fupporter mes peines > il me falioit encore par- 
tager toutes celtes de M. de la Condamine. Celles - ci 
4toient bien grandes y puifque malgré (on extrême cou- 
rsigfSf il s'en pmnoit prefque cominuellemeiit à md. 
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SecoNDE Faktib A&r* rv.. 
ce que le ten» étoit £1 ipauv-ais» Je me fou viens qu'il 
aie demandoit prefque fana cefle > combien je me iki- 
fois payes pour le piatfir qu'on avoit de m*accomfagnet: 

ce fait peut fe trouver de quelque conriqucnce pour îa 
fuite , ôc il fut fi^u de toutes les perfoiines de notte Com- 
pagnie. 

• Lorfqu© nous fumes defeeridus de cette montagne 
j'ëproavai un autie contie- terni. M. de la Condamino 
prétetidoit que le lecret que je lui avois demandé , de 
même qu'à M. de Ulloa , n'dtoiique relatif^ & que puii^ 
que loofervation n'avoit étd âite que pour ètaît rendtr 
j^ublique , il pouvoir , contre mon conièntement , en. 
taire part à l'Académie par le canal de M. du Fay. Il eft; 
vrai qu'après avoir long-tcms difputé, il remit la chofe- 
à mon choix dan!> une longue Lettre qu il m'écrivit pen- 
dant que nous étions à Riobamba le 28 Décembre 1738-' 
ypici fes propres termes : 

« Quant à ma Lettre à M. du Fay fur les obfervadons- 
« que vom avez imaginées pour reconnoître l'effet de 

• Tattiaâion auxquelles je reconnois ici comme dans la 
« Lettre , que vous avez bien voillu m'afTocier. Quoique 
••le deffein eue j'ai eu, en l'écrivant, eût été, 1°. de. 
« ne pas perdre le mérite des peines & fatigues qui ont. 

« accompagné ce travail 2°. D inférer dans cette " 

•* narration purement hiftorique , certaines chofès que* 
«.l'Auteur même ne peut dira, & en ttdfiéme lieu de* 
«dépofer ce dont }*ai été témoin : ce (ècond cémoigna- 
« ge ayant id quelque poids , comme plus défintérefTé; 
« en quelque force > par la. déclaration que je fais de n'a- 
•«voir eu aucune part au premier projet ^ non plus qu%- 
•t l'invention de la Métiiode. Enfin , quoique depuis la 
« première ligne jufqu à celle où commence la lifte dcî^ 
« liauteurs d'étoiles , il foit continuellement parlé de 
« vousi comme il n'a tenu qu'à vous de le voir, m'étant 
« renfermé dans le perfonnage d'Hiftorien & de témoin 

« comme, il m'a par& ea adievant raocte. foie, de vomi 
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« faire ialeâufc de ma Lettre , que vous aviez xiuelqBe 

« répugnance à ce que je récriviiSej je VOUS ofire ttcs- 
f lincércment de la iupprimer. 

Cet extrait fuffit, je penfe, pour montrer que M. de 
la Condamine n'avoit pas afTez prcfentc la manière dont 
les chofes s'écoient paUécs , lorfqu'il a dit à la page 69 
de fon Introduâiofl I£ftocique > que nous nous étions, 
iervi d*un expédient qu*il m'avoit lui-même propofé^ 
parce que le niien^ n'écoit bon que pour des difpontions 
locales qui ne fè trouvent piefque jamais. Si nous em- 
ployâmes un expédient dû à M. de la Condamine , il 
avoit le même droit qug moi à l'expérience ; je ne l'y 
afTociois pas, comme il le reconnciit néanmoins; il n'eut 
pas dit non plus qu'il n avoit aucune part à l'invention 
delà Méthode , ôc qull fe lenfiicnioit dans le perfonnage 
^d'Hiftorien & de témoin; il ne m'eût pas demandé corn- 
i>ien je iàifois payer le piaific qu'on avoit de m'accomp^- 
gner. 

Je prie, outre cela, de remarquer, que lorfque je me 
fiiis expliqué comme je l'ai fait dans le Livre de la Fi- 
gure de la Terre, d'une manière toute contraire à M. de 
la Condamine, je ne pouvois pas foupc^onner que ctc 
Académicien continucroit à récufer les Juges naturels 
de nos difi^nds. Les i s jours o|ii'<on lui avoit donnâ 
le 2^ Novembre 1748. pour expoier les ^iefs qu'il pour- 
voit avoir contre mon Livre, avant qu'il fut rendu pu- 
blic, furent prolongés par une délibération A ca de unique 
Je 7 Juin i7^P ( « ) i ùnTi le Livce de la Figuie de 

la 



( » ) Exrrah des Rfgîjlres l'Acaiémi; Rnyaït des Sàenceî , du 7 Juin 174^. 

M. de la Condamine m'a remis (c'eft M. de Fouchy qui parle) un pa^et 
cacheté * contenant l«$ obfêrvattons qu'il a faites au Pérou , & a reçû l'Exem- 
pilaire M. Bouguer ( !e Mvrç c?e la Fij^ure de la Terre ) : il a été décide que 
ies If jours pendant lefijuels il le doit garder, fuivant la dclibcration du 
9fi Novembte i749< so ccmmeaceraient i courir fue «Taujoiifd'Jiûî. 
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la Terre que l'Académie m'a non-feulement fàît Thon- 
neur d'approuver , mais qu'elle a voulu adopter d'une 
manière particulière, doit avoir aux yeux du Public, ôc 
vis-à-vis même de M. de la Condamine , le même degré 
à'aucorité > que R tous les points ea ayoient été difcutés 
contradiâoireroent. Il ne tenoît qu*à ctt Âcadémicieii 
de comefter ; 6c on peut afliuer , puifqu'il ne le fit 
pas , qy'il avoir bien ceconnu qu'il n'avoic aucune ob- 
leâion à faire. On ne peut pas dire la même chofe du 
Livre de M. de la Condamine dont l'Académie n'a pris 
aucune connoiflance. Toutes ces diffe'rences donnent un 
degré d'autenticité dè plus à mes recirs , en même-tems 
qu elles peuvent fervir à redifier fur beaucoup d'autres 
points , les idées imparfaites que s'étoient formé plu- 
ueufs Leâeuis qui avoient été mal informés. 

La Lettre de M. de la Condamine à feu M.du Fay^ 
fur les attra£lions Newtoniennes , a été relue en 17^1* 
dans nos Aflemblées.; elle a été delHnée à l'impreffion 
dans nos Mdnioires , ôc je ne crains point de dire , que 
la Compagnie n'y a rien remarqué qui eut rapport à la 
prétention énoncée dans l'Inrroduflion HiAorique. La 
chofe eut excité rattentioii de ccus les Académiciens 
qui ont toujours entendu que M. de la Condamine n*a« 
voit eu part qu'à la peine de Pexéciition. La Lettre à 
M. du Fay a été vue avant notre arrivée en France , par 
pludeurs perfonnesà Paris; on m'en a remis une copie 
que je puis montrer , & qui eft abfoliiment conforme 
à mon récit. Il eft bon que j'en avertlfTe ; puifqu'il peut 
arriver que ce qui n'a été d'abord que l'effet de la préci- 
pitation dans flntrodu£lion H idorique ^ foit regardé dans 
la fuite comme une efpecc de titre. 

Je ne pouvois manuuer de tomber dans les incbn- 
yéniens dont )e me plains y puiique M. de la Conda^ 
mine s'en efl apperçû lui-même j 6c qu'il a eu la bonté 
de m'en parler au Pérou >d'uae maoîeieqm lui&it tti| 
]u)nneuc infini. 
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La Lettre du 38 Décembre 1 798 > dont j'ai fait men*^ 

tie n , contient ce témoignage de fa part , qui eft fi loua-^ 
ble ôt fi généreux ( ♦ ). On m'objetteroit mal- à-propos , 
que j'ai peut être changé de conduite lorfque nous nous 
K)mmes tous féparés; je montrerois le contraire par une^ 
inHnitd de preuves de détail j en produifant les Lettres 
que je recevois> par léfquelles on jugeroit de mes ré- 
ponfes. M. de latondamine défaprottva très-forcement 
le parti que je prenois de travailler à part. 9 mais il ne 
m'écrivit que plus fouvent^flc nos Lettres continuèrent- 
à fe multiplier. C'eft même ce qui a donné lieu de me 
jetter dans une contradittion apparente, dont j'ai déjà dit. 
un mot dans le (econd article , touchant l'.uiàge du dia- 
phragme, ou de la pinnule oculaire. 

Je me fouviens très - diflintlement d'avoir averti M. 
de la Condamine , cpe Quoique je fuffe aflès content: 
de la manière dont )e métois (èrvi de ce même dia« 
phragme , il me paroilToit néanmoins plus fur de ne point 
émbarafTer Tccil de l'Obfervateur , & de faillr le milieu 
du petit eipace que parcourt l'image de Taftre 9 lociqu'elle 

^- I - .1 m I I I < Il I I I ■ I 

( • ) Jai parle de la reconnoiffance que je TOas devoîti MoaficiC» )• 
ne (mi toujours gloire de la publier , de coiiTenîr que je tou< ai (onvent 
confultt: , que vous m'avez, tenu lieu des plus cxccllens Livres auxquels je 
a.'éiois pas à ponce d'avoir recous, fie que je tous ai fouvent dû, ce ^e 
je n'aurois trouTé qu'avec peine, ou point de tout dan* les Livref. 
Je fuis trc5-c!oif^nr de vouloir m'approprirr ce quî ne m'appartient pas > & 
û je vous ai paru , m.ilgré Tatteimon que )'y ai appor(ce, avoir pcchc contre 
Cftte maxime , <;*a été contre mo»iaieiuSon^ & fur detcho&s ou que j*ei cA 

qui t'toicnr à tout le monde , ou que vous ne daignez pas revendiciîer 

Je vous donne ma parole que depuis que j'en fuis averti je reparerai non- 
leulement dans les Mémoires de moi qui feront publics, mais (ïir tnoB--. 
Journal même d'obfervatioiu, aipi n'eft rien moins que deftiné i Toir le 

jour , toutes les otniflfions inmontsirèf qui me font éehapéet. i 

Cependant ie vous aroue que je crois n'avoir, fur ce chapitre, qu'un 
içul reproche à me faire qui ait quelque fondement» quoique mon inten- 
doii ait été droite & pure , c'eft av fii}ee de la fennule da cenae de gra- 
vité du pendule, que vous voulûtes bien me communiquer au petâtWM». 
ve. • . . le mal eft trcs-aifé à réparer aiec ufure, &c. 

i Im d$ M>AhÇoiidaiiag, ittk ù BMmba U %% DMre irst* } > 
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ne tombe pas précilî^meiit fur le réticule. J'ai eu occa* 
(ion de parler de cette matière dans diffi^ntes Lettres » 
& je n'ai pas dâ répéter dans toutes } que je plai^ois la 
^ «diaphragme d'une fa<;on particulière. 

Qu'e(l-ii arrivé de ià^ M. de la Condamine, qui m*a 
fait l'honneur de me confulter fur une infinité de chofes 9 
comme je puis le juflifier en montrant Tes Lettre?, n'en fait 
abfolument aucune mention j mais il Te fouvicnt du dia- 
phragme, & il en parle comme fi je lui en avois recom- 
mandé l'ufàge d'une manière abfblue. Je f^ai bien que 
tous les Leâeun ne s'avilèront pas de rapprocher Tendrott 
des Mémoires de 174^. où M. de ht Condamine en par* 
le*> & celui du Livre de la Figure de la Terre , qui ' Vdyét 
«*y cft pas conforme. Mais ce feront les Lecteurs les 
plus éclairés , & ceux dont je recherche le plus fenimc , 
qui feront cette comparaifon; & on voit bien ce qu ils 
leroieni portés à en conclure, Ci je ne m'expliquois. 

11 eil bien fâcheux pour moi, qir'après que j'ai donné 
un n grand nombre d'éclaircilTemens utiles, on ne me 
fafle Auteur que d'un conlèil dangereux. Mais -qu'on 
pèfe un peu plus toutes les citconftances de la choie 'I 
M* de la Condamine reconnoît> par fa propre expcricn» 
cej que j'ai eu tort de lui recommander l'ufage du dix» 
phragme : il ne pouvoit pas, ce me fcmble, fe di pen- 
fer , aulli-tot qu'il s en apper<;ut , de m'avenir que ce con- 
feil n'étoit pas bon. Si j'ai manqué de bonne volonté, il 
n'a pû le fçavoir qu'en brance, ioriqu il a vu dans mon 
Livre , que j'ciois d'un fentiment contraire j mais au 
Pérou il a dû croire fimplemerït que je me trompois» 
Il devoir donc » comme Con&ere > me donner un nior 
d'avis , pour éviter lui-même le reproche auquel 'û 
m'expofe , en ne iifant pas mes Lemes avec aflez de 
loin. 

Si l'on jette les yeux fur la page 199 de fon Livre > 
on verra qu li s'y agit d une matière qui a bien du rap- 
fott à i uia^e du diaphragme > ou de la pinnule ocul^t:' 
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$1 Justification ps plusieurs faits j &c. 
te > de on fera tenté é^lement de condamner mon ^ 
lence (îir cet article ; M. de la Condamine difant fbr^ 
Biellement qa'il ignore fi j'ai hàt les mêmes obferva- 
tîons de mon côté. Une Lettre qu'il m'écrivoit le 
Mai 1748. depuis notre retour en France, fera naître la 
même penfée. Quelqu'un des Académiciens qui m'a- 
voient enterulu expofer, dans nos Aflemblées , le phéno- 
mène fingulier, qui conAde dans la variation du foyer 
des grandes lunettes > félon cuie Je Ciel eft plus ou 
moins ièrein^ loi en fpécifia auez exaâement toutes les 
paniculantés* Il le prévint en mênie*tenis far le chan- 

fement que pouvoit produire cette variation dans ht 
auteur apparente des aftres , quokju'on eût fait tout ce 
qu'il failoit pour bien placer le réticule du micromètre. 
Jvl. de la Condamine ne fe fouvint pas que je lui eu 
avois parlé , 6c que je l'avois invité , de même que M. 
Verguin , à y apporter une aitendon exprefle. La chofe 
lui parât touîouis nouvelle $ il en fiit frappé ; ôc comme 
il craignoit de fe voir obligé en conféquence d'appliquer 

2ue]que corre^^ion à fes obfervatîons , il vouloir que le 
lit fôt difcuté contradidoirement. Je vais rapporter les 
propres termes de fa Lettre f qui eft ^ comme je l'ai 
dit , du 16 Mai 1 748. 

« J'ai f<;û , Monficur , fort imparfaitement , puifque je 
m n'ai ni entendu , ni iù votre grande Relation faite à* 
n l'Académie , que vous aviez expofé quelques rai(bns- 
« d'Optique auxquelles on n'avoit pas &it attention avant 
«I vous ; en conféquence delqueues une lunette mal 

• centrée j ou même- bien centrée » devoir caufer des 

• variadons apparentes dans la hauteur Méridienne d'u- 

• ne même étoile aux yeux du même Obfervateur. J'cf- 
« pcre qu'avant que cela foit imprimé vous trouverez 
« bon de me le communiquer , afin que ce point foit* 

difcuté contradidoifenient , ôc qu'U foit une fois bien 
«décidé fî toutes les oblèrvadons&ites> tant au Pérou» 
qu^'aUlenrs ; par ceux qui nltyoient pas ^t cette se> 



Seconde Partie. Art. IV. s% 

• marque , doivent être comptées pour rien dcpui? cel- 

• Jes de Kdpler, jiifques ôc compris celles de Meilleurs 
« de Maupertuis, Clairaut, Camus ôcle Alonniec, fous 
« le cercle polaire , &c. 

Quelques lignes plus bas y il revient encore à la mê* 
me matière > ou plutôt il ne l'avoit pas perdue de vue; 

Emets au bas de la page cette fuite de fa Lettre ( * )• 
e tout ne peiiiiadera pas que M. de la Condamino 
aie eu dans la remarque dont il s'agit , la part qu'il alfu- 
re dans fon Livre y avoir eue. On croira, au contraire, 
que je lui en ai fait myllcre ; quoique la variation du 
foyer des lunettes , puiffe eHedlivement nuire à l'exadi- 
tucie des obfervations > fi i on n'y prend garde. Mais il 
en eft de ceci comme de unt aautres chofes, dont tt 
paroît (|uil ne s'eft pas fouvenu : pour prouver que je 
lui en ai parlée Je n'ai qu'à rapjporter ce qu'il m'écrivort 
de Tarqui le i8 Février 1743. J'avouè f difoit-il, & je 
Jkis tres-pofté à le croire , comme vous le croyez ^ Monfieur , 
que toutes ces variations (d'dtoiles) peuvent n avoir d'autre 
catife , (jue des apparences opitques caufèes par la différente 
température de l'air qui fait varier la parallaxe des jih 
qu'on peut cependant, je crois , éviter)^ crc. 
Je t^mine cet Éctit malgré le grand nombre d'autres 
remarques qui me refteroîent à faire. Je conttnuerois à 
sne fonder principalement fur le témoignage de M. db 



( « ) J*ai eâ mfon de me plaindre vnnt de rien Savoir de votre rs* 

marque d'Optique , cjue lorfque vous terminâtes vos observations à. Tartjai 
au commeocemcnt de 1741. Se que je devuis alier les y répeter, voit»' 
a'eufTiezpai* laiffc l'indrument tout monte, ce qui m'eût épargné beaucottp 
de peine , S: au Koi les frais d'un double t'.uirpart de 70 lieues pnr dci 
chemins tels que vous les connoiflei. Mjis depuis votre remarque faite > 
î^ai bieii plus lieu de trouver étrange qu'en en fjifant aqrftère, vous n'aye» 
fet an notnt laiâ'é l'inArument fur pied» pour alTurer par*ti le fiuscèft 

^un travail commun que j'allois entreprendre de concert avecTOOt 

En effet, je ne Qais comment, dans vos principes, vous pouvez adop- 
tée mes oblèrvatioos (iroulunées oe Icroieiu-eUes bonnes que patca 

5pe vu In&fd» ou autremeot, elles i*ac60fJfeiic tvcc let v6net f 
GmiiiuMjM de U Ltm it iLékU Cwdnmu iuit Mû t74ft' 
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la Condamine pour juftifier Texadicude de mes técits> 
ii la répugnance avec laquelle je fuis entié dans les dé- 
taib prdcc'dens , ne m'empêchoit de prolonger cette eit 
pcce de fa6ium. Mais je crois, en Hniflanc , pouvoir prier 
le Public d'exie;er dcrorni-iîs de chacun de nous , des 
preuves jultificatives de toutes les circonftances un peu 
importantes , lorfqu'il s'agira du voyage du Pérou. Une 
émulation louable dans Ton principe , mais devenue vi- 
cieufc dans la fuite, peut nous porter à ne pas rendre 
juftice à nos Collègues , lorfque notre intérêt perlbnnel 
- Te trouve mêlé avec le leur. Je poucrois avoir été tenté 
dans mon Livre 9 de me rendre Auteur de tous les bons 
«onièils , £c de tout rapporter à mon avantage. Mes Col* 
î jgues feroient rcftés fans voir les moindres chofes , 
fi je ne les leur avois fait remarquer ; ils n'auroient rien 
/ait de bien, fi je ne les y avois déterminés :€n un mot, 
je me fcrois généralement tout attribué , excepté les fau- 
tes dont j'aurois charge ceux que je n'aimois pas , Ôc 
que j'autois prefque réduits au même état que s'ils s'é- 
niapoiem d'un nauftage où ils auroient tout perdu* Qu'on 
me croye capable d'avoir tout défiguré jufqu a ce point » 
«d'avoir même commencé à le faire dès le Pérou; 6c 
qu*on me demande rîgourcufement des preuves non- 
rccufables des faits que j'avancerai. Mais , quoique tous 
les Voyageurs ne foient pas abfolumeiu atteints de la 
même maladie, la plupart devroient juftifier la fiJcIité 
■de leur Relation, au moins pour donner l'exemple ^ 
pour introduire un uiàge aulu utile* 



APPROBATION, 

AY lu par ordre de Monlcigrpvîr le Chancelier, un Manurcnt intitulé 
JuJlifieêlHm des Mtmmm d$ VAcad/wie des Sf:enst$ , &c. & j'ai jafé ^QO 
Von pouTOÎt en ptcmetiie l'iaipr«flioo. iut à Paiit ce A? ni 17%%. 

CASSINL 

V 



PKIVILEGK DU KOr. 

\ j ouïs, par la Grâce Je Dieu , Roi de Pnncc & de Navarre : A 
nos Amés & 1-caux Confeillers, les Gens tenans noi Cours de Parlement, 
Maîtres dei Reoucte* ordinaires de noue H6<el » Grand Conièii , Prévôt 
èe ?am, Bailittt, Sén&faiiix* lenrt Lieutenant CSrift 8t autres nos JaAi- 
ciers qu'il appartiend|»,.SAl. u t ; Notre Ame, le Sieur B o u r, u k r» 
Nous a fait expofer ^éiîreroit faire titwcùner & donner au Public t 
en Ouvrage ^ui a pour titre , JttfiifUt«km nts Mémmns de FAesdémU , 
1744, 1746, &c. s'il nous plailoit lui accorder noç Lettres de permiffion 

fi.our ce ncccffaire. A ces Causes: voulant favorablement traiter 
'Expofint, nous lui avons permit te permettons, par ces Prcfcntes , de 
faire imprimer ledit Ouvrage en un on pî'afîfurt Volumes, 5: a'jtinc de 
fois que bon lui fcmblera, & de le faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume, pendant le temps de trois années conlixutives , à compter de I.1 
date des Préfentes. Faifbns défenfë* à tous Imprimeu»« Libraires 8t autres 
perlônnes de quelque qualité 8c conditioft qu'elles foiene, d'en introduire 
d'impreffion t'trangere dans au. un lieu de notre obéiflaïue. A la charge que 
ces PréTemes feront enregidrces tout au long fur le Rc^iâre de la Com- 
nimattré des Iinprimeurs & Libraires de Patrit « dant Ctoit moit de h date 
d'icelîes , que l'imprefTion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume 8c 
non ailleurs, en bon papier & beaux cara^lcres , conformément à la feuille 
impririKc , attachée pour modile (bus le contre-fcel des pr^lèntesi que 
rimpctrant le conformera en tout aux Réglemens de la Librairie , & notfl* 
ment à celui du 10 Avril I7zf , qu'avant de l'expcfcr en vente, le Ma- 
nufcrit qui aura (ervi de copie à l'impretllon dudit Ouvrage, fera remis ' 
dans le même état où l'Approbation, y aura été donnée b$ mains de noue 
trèt-dier 9t ftal CbeTalier, Clancelier de FranVe* le fieur de la Moignon , 
fii qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires dans notre Bibliod.cvjuc pu- 
bUque, un dans celle de notre Château du Louvre , un dans celle de no- 
tte dit très- cher te. féal Chevalier, Chancelier de France, le fieur de la 
Moignon, & un dans celle de notre très-cher Se féal Chevalier, Garde 
des Sceaux de France , le (ieur de Machault , Commandeur de nos Or- 
éttt , le tout à peine de nullité des préfentes. Du contenu delquellet TOU» 
mandons & enjoignons de faire joiMr ledit Expofant Se Ces ayans caufes» 
pleinement te paisiblement, fans fouflTrir qu'il leur Ibit fait aucun trouble 
eu empêchement. Voulons qu'à la copie des Préfentes^ qui ,lêra imprinKC 
tottt an.ioogjui coauBeacemau ou à la fia dndic Ouvaget foi foit ajoiiitéo 



comme i l'origiral. Commandons au pretrier notre Hui/Tier ou Servent 
fur ce reqais , de faire pour l'cvccuti^n d'icellei Jtous Aâcs requis & 
n^ceffi-.ircij ians demander auire permiflîon ; & nonobllant clninourdc .Maro, 
Cliaite Normande & Lettres i ce contraire. Car, «cl cft notre plaiiîr. 
Donnb' à Vtriàillcs le vingt - neuvième jour du mois de Mai, l'an dff 
Oritce mil fept cent cinquame-dcux, & de notre rogne le ttence-fef licmc. 

Par le Roi en fon Canfsil. 

Re^iflr* fur le Reg'tjlfe dow^e ée la Chambre Royale dis Librairet & 
Imprimeurs de Pans y N°. 7S3. fol. 6i«. conformément an Réglnmnt de 
\7H. qui fait déjen e, art. IV. à toutes p'rlonnes de quelque qualité qu'elles 
foiî^t , autres que les Libraires & Imprimeurs, de vendre ■, déh'tter & lairt 
ûfjî.her au.uns L vres , pour les vendre en leurs noms, loit qudt s'en difent les 
Auteurs ou autrement \ & à la charge de fournh à la (ufJitt Chambre, neuf 
Exemplaires pr$jtritt par l'art. C 1 1 1. du même Réglemjuf. A Paris, 
U x^uia i7î»i 

B. BRUNIT, Adjoint. 



ERRATA. 

Page î4, ligne dernière, life^ dans l'avenir. 

page ly , lignes 14 Cr , /i/tJÇ reprcfcntaiions. 

page i-' , ligne i) , e^a.ez en excès, O" lifez dans le même /èns. 

Pa^e 4} , l'gne li, fjez me (ervoij. 

Mem (agi dans ia note > iijet Maldonado. 
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